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DÉDICACE 


A 

Son  Excellence 

SiB  Chaeles  BEUCE,  G.C.M.G., 

Gouverneur  et  Commandant  eu  Cliet  de  l'Ile 
Maurice  et  de  ses  Dépendances,  etc.,  etc. 

A 

Phomme  émiuent 

qui, 

après  avoir   reudu  d'iuestimables  services 

à  mon  pays, 

comme  recteur  du  Collège  Royal  et  secrétaire  colonial, 

l'a  encore  servi 

en  introduisant  l'ordre  et  l'économie  dans  l'administration  de  ses  finances 

et  en  le  dotant  d'une  nouvelle  loi  scolaire, 

loi  qui  promet  de  précieux  résultats  ; 

au  gouverupur  qui  possède  tant  de  titres  à 

la  reconnaissance  des  Mauriciens  et  qui,  de  pins,  a  présidé  avec  distinction 

à  trois  événements  mémonibles  dans  les  annales  mauriciennes  : 

le  jubilé  de  diamant  de  notre  regrettée  souveraine, 

le  bi-ceutenaire  de  La  Bourdonnais  et  la  réception 

de 

Lbiu's  Altesses  lloyale> 

le  duc  et  la  duchesse  de  Cornouailles  et  d'York, 

aujourd'hui 

prince  et  princesse  de  GiUles, 

je 

dédie  ce  livre. 

Puisse 

aussi 

sir  Charles  Bruce, 

dans  cette  dédicace, 

qui  n'exprime  que  faiblement 

la  gratitude  qu'il  inspire  à  tout  ^Mauricien  de  cœur, 

trouver  l'hommage  d'un  esprit  loyal, 

.pli  sait  respecter,  en 

même  temps 

qu'un  digne  représentant  de  la  Grande  Bretagne 

et  de  la  puissance  royale, 

la  majesté 

de  la  vieillesse,  et  admirer  le 

talent 

et  la  vertu  ! 

.1.  0.  BIJOUX. 

23  Avril  1902. 
En  la  fête  de  St.  Georges, 

Patron  de  l'Angleterre. 


AVANTPROrOS 


La  visite  de  Leurs  Altesses  Royales  le  duc  et  la  du- 
chesse de  Cornouailles  et  d'York  restera  un  des  faits  les  plus 
saillants  et  les  plus  mémorables  de  notre  histoire.  C'était,  en 
effet,  pour  nous,  un  grande  un  suprême  honneur,  en  même 
temps  que  cela  nous  comblait  d'allégresse  et  d'enthousiasme, 
de  recevoir  le  futur  roi  et  la  future  reine  d'Angleterre.  Par 
notre  attitude,  lors  de  leur  débarquement,  au  moment  de  leur 
entrée  à  l'Hôtel  du  Gouvernement,  pendant  leur  promenade 
au  Champ  de  Mars  et  à  travers  les  principales  rues  de  Port- 
Louis,  nous  avons  prouvé  que  nous  étions  très  sensibles  à  la 
marque  d'estime  et  de  sympathie  que  nous  donnait  le  roi  en 
nous  envoyant  ses  enfants. 

Il  est  vrai,  comme  on  le  verra  en  lisant  ce  livre,  que 
nous  n'avons  pu,  nous  tous  Mauriciens,  approcher  le  duc  et 
la  duchesse.  Quoi  qu'il  en  soit,  partout  oii  Leurs  Altesses 
se  sont  trouvées  après  leur  léception  officielle,  elles  ont  été 
l'objet,  de  la  part  des  Mauriciens,  comme  des  autres  membres 
de  la  communauté,  du  même  accueil,  cordial,  chaleureux, 
enthousiaste,  qu'elles  avaient  reçu  de  la  population,  dans  la 
journée  du  5  août.  Que  ce  fût  au  lever  tenu  par  elles  au 
Réduit  ;  (pie  ce  fût  chez  les  MM.  Antelme,  à  la  Mare  aux 
Vaquois  ;  que  ce  fût  aux  Panqolemousses  ;  que  ce  fût  à 
Aima  ;  que  ce  fût  au  couvent  de  la  mrrc  Barthélémy  ;  que  ce 
fût  au  pavillon  du  Chien  de  Plomb,  (pinud  elles  étaient  sur 
le  point  de  nous  quitter  pour  reprendre  leur  voyage,  elles  ont 
pu —  encore  que,  dans  ces  occasions,  elles  ne  fussent  entou- 
rées que  d'un  certain  nombre  de  Mauriciens,  ou  même  de 
quelques-uns  seulement — elles  ont  pu,  dis-je,  se  faire  une 
idée  de  notre  respectueuse  admiration  pour  elles,  de  notre 
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profond  attachement  au  Trône,  et  de  la  sincérité  de  notre 
loyalisme.  Car,  n'est-ce  pas  évident  que  ceux  de  nos  com- 
patriotes qui  ont  eu  le  privilège,  enviable,  d'aj)proclier  le  duc 
et  la  duchesse,  dans  ces  circonstances,  étaient  dignes,  sous  tous 
les  rapports,  moral,  social,  intellectuel,  de  représenter,  auprès 
d'eux,  le  peuple  mauricien  P  et  nous  sommes  tous  persuadés 
que  Leu¥s  Altesses,  tout  en  déplorant  que  la  masse  de  la  po- 
pulation ait  été  tenue  éloignée  d'elles,  ont  du  se  dire  (jue 
les  Mauriciens  (pii,  de  concert  avec  les  autorités  et  les  repré- 
sentants des  autres  habitants  de  l'île,  leur  avaient  fait  les 
honneurs  de  la  réception,  a]q)artenaient  à  l'élite  de  la  com- 
munauté. Nul  doute,  non  plus,  que  ces  Mauriciens  aient 
honoré,  dans  la  personne  des  illustres  visiteurs,  au  nom  de  la 
colonie,  celle  même  de  notre  auguste  souverain,  Edouard  VU, 
qui  se  montre  si  digne  de  sa  glorieuse  mère,  la  grande  et 
bonne  reine,  Victoria  1ère. 

Ainsi,  la  visite  des  héritiers  présomptifs  du  Trône,  dans 
cette  colonie  aura  été  couronnée  de  succès  ;  et  c'est  avec 
raison  que  le  maire  de  Port-Louis,  l'hon,  Thomy  Pitot,  dans 
son  télégramme  du  5  août  p. m.  à  M.  Maurice  Ulcoq,  agent 
de  la  Corporation  municipale  à  Londres;  les  correspondants 
du  Times  et  du  Dailij  Tdi'(jf(ipli,  dans  leurs  télégrammes, 
envoyés  le  même  jour  et  presque  à  la  même  heure  que  celui 
du  maire  ;  et  le  gouverneur,  dans  le  cal)logramme  qu'il  adre.-sa 
à  M.  Chamberlain  le  jour  du  départ  du  duc  et  de  la  duchesse, 
ont  trouvé  que  Leurs  Altesses  avaient  été  accueillies  par  nous 
avec  enthousiasme.  Le  maire  et  le  gouverneur  ont  été, 
particulièrement,  les  interprètes  de  la  vérité  en  disant,  le 
premier,  que  la  population  s'était  montrée  reconnaissante 
envers  le  Trône  en  acclamant  le  prince  et  la  princesse,  et,  le 
second,  en  faisant  ressortir  que  la  présence  de  Leurs  Altesses 
à  Maurice  avait  fortitié  les  sentiments  des  Mauriciens  à  l'égard 
du  Trône  et  de  rEnq)ire. 

Redisons-le  donc,  la  visite  ducale  occupera  dans  nos 
annales  une  place  particulière  et  on  ne  l'oubliera  jamais. 

Pénétré  de  ces  idées  et  de  ces  sentiments,  dès  le  lende- 
main du  départ  du  duc  et  de  la  duchesse,  j'ai  ))ensé  (pi'il 
serait  bon  de  réunir  dans  ini  volume — une  sorte  de  record — 
tous  les  faits  qui  ont  caractérisé  le  passage  du  prince  héritier 
et  de  sa  noble  et  gracieuse  compagne  parmi  nous.  De  là,  la 
publication  de  cet  ouvrage. 

Je  dois,  tout  d'abord,   remercier    Son    Excellence  sir 


III 

Charles  Bruce  d'avoir  bien  voulu  char;^er  son  aide  de  camp, 
M.  Hughes  Hallett,  et  M.W.  C.  Rae,  chef  commis  du  secrétariat, 
de  me  fournir  des  renseignements  qui  m'étaient  nécessaires. 
Je  remercie  également  le  maire  de  la  ville  et  les  chefs  des  corps 
constitués  qui  ont  présenté  des  adresses  à  Leurs  Altesses 
Royales,  de  s'être  empressés  de  répoudre  favorablement  aux 
lettres  que  je  leur  avais  adressées  pour  obtenir  certaines  notes.' 
En  général,  je  remercie  tous  ceux  qui,  par  leurs  encourage- 
ments, m'ont  permis  de  mener  à  tin  l'exécution  de  ce  travail  ; 
mais,  en  particulier,  je  tiens  à  témoigner  ma  gratitude  à  sir 
Charles  Bruce,  qui,  aussitôt  que  je  l'eusse  averti  que  j'allais 
écrire  un  livre  sur  la  visite  du  duc  et  de  la  duchesse,  voulut 
bien  me  faire  donner  les  renseignements  que  je  lui  avais 
demandés,  lesquels  ont  trait,  surtout,  au  lever  temi  par  Leurs 
Altesses  et  aux  repas  et  réceptions  qui  ont  eu  lieu  au  Réduit 
pendant  leur  séjour  à  Maurice. 

On  remarquera  (|ue  j'ai  beaucoup  puisé,  pour  les  détails 
concernant  la  journée  et  la  soirée  du  5,  dans  les  comptes- 
rendus  du  Cerniieu,  de  The  Planters  ^'  Commercial  Gazette 
et  du  Journal  de  Maurice,  dus  à  la  plume  de  M.  Villiers  llart, 
l'habile  chroniqueur. 

Je  me  suis  borné  à  transcrire  presque  textuellement 
nombre  de  passages  de  ces  comptes-rendus,  en  rectifiant  les 
erreurs,  en  comblant  les  lacunes,  en  omettant  des  phrases 
inutiles,  en  abrégeant  telles  ou  telles  parties,  trop  longues 
pour  être  reproduites  intégralement  ;  enfin,  en  ajoutant,  çà  et 
là,  des  réflexions  personnelles.  Le  lecteur  ne  doit  pas  perdre 
de  vue  que  ce  travail  a  été  entrepris  pour  que  la  colonie  ait 
une  pièce  historique  qui  soit  un  recueil  exact  et  complet, 
presque,  des  souvenirs  de  la  visite  de  Leurs  Altesses  Royales 
le  duc  et  la  duchesse  de  Cornouailles  et  d'York  à  Maurice. 
Or,  les  passages  extraits  des  articles  de  M.  liart  forment  partie 
de  ces  souvenirs.  Si  je  ne  les  ai  pas  reproduits  en  les  guille- 
metaut,  comme  je  l'ai  fait  pour  des  passages  d'autres  écrits, 
c'est  parce  que  j'y  ai  ajouté  du  mien. 

Les  chroniques  pul)liées  par  le  Ceniéen  sur  la  chasse  à 
la  Mare  aux  Vaquois  et  siu'  la  visite  à  Atma  ;  par  la  Dépêche 
sur  le  dîner  qui  a  eu  lieu  le  7  août  au  Réduit  et  sur  les  pré- 
paratifs qui  avaient  été  effectués  aux  Sept  Cascades,  et  par 
la  Croici'  sur  la  visite  de  Leurs  Altesses  au  couvent  de  la 
Montagne  des  Signaux  m'ont  été  d'une  précieuse  utilité.  Je 
les  ai  citées  presque  intégralement,  en  suivant,  quant  aux 
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erreurs  à  rectifier,  aux  lacunes  à  combler,  aux  phrases  à 
omettre,  aux  parties  à  abréger  et  aux  commentaires  (jue 
suggéraient  de  telles  citations,  le  mcine  mode  de  procéder 
adopté  pour  la  reproduction  des  passages  puisés  dans  les 
articles  de  M.  llart.  J'ai  aussi  beaucoup  emprunté  au  Vrai 
Mat/ricicft,  notamment  certains  détails  du  lever  tenu  par 
Leurs  Altesses  Royales. 

Je  n'ai  donc  que  le  modeste  méiite  d'avoir  eu  la  pa- 
tience de  compulser  les  détails  les  plus  intéressants  fournis 
par  la  presse  locale  sur  ce  qui  a  eu  lieu  les  4,  5,  0,  7  et  8 
août  et  de  les  avoir  classés  par  ordre  chronologique,  en  recti- 
fiant les  erreurs,  en  comblant  beaucoup  de  lacunes  et  g\\ 
émettant,  ç>j  et  là,  des  observations  personnelles.  Mais,  c|u'on 
ne  perde  pas  de  vue  que  ce  livre  n'est  pas  une  simple  compi- 
lation de  ce  que  l'on  a  déjà  lu  dans  les  joiuiiaux.  Par  ex- 
emple, en  ce  qui  concerne  les  adresses  qui  ont  été  présentées 
a  Leurs  Altesses  Royales,  exce])té  celles  de  la  Chambre 
d'Agriculture,  de  la  Chambre  de  Commerce,  de  ITiiion  Ca- 
tholique et  du  Conseil  législatif,  qui  ont  paru,  la  picmicre, 
dans  T/f€  Plantera  Gazette,  la  seconde,  dans  ce  journal  et 
dans  le  Vrai  Prof/rè-s  Colonial,  la  troisième,  dans  ]cs  J/oiates, 
et  la  quatrième,  dans  les  Petites  J///c//r-s,  aucune  autre  n'avait 
été  publiée  jusqu'ici,  même  pas  celles  du  Comité  de  réception 
et  du  Conseil  municipal.  L'index  de  l'album  (pii  a  été  offert 
H  la  duchesse  est  pu])lié  aussi  pour  la  ])remière  fois. 

Puissent  mes  efforts  n'avoir  pas  été  vains,  et  ce  livre 
être  consulté,  dans  un  avenir  éloigné,  par  ceux  qui  voudront 
savoir  comment  les  Mauriciens  de  1901  ont  reyu  Leurs 
Altesses  Royales  le  duc  et  la  duchesse  de  Cornouailles  et 
d'York  !  Puisse-t-il  témoigner  devant  les  générations  futures 
de  notre  absolu  dévouement  à  la  dynastie  anglaise  et  de  notre 
profond  loyalisme  envers  le  peuple  britannique,  si  noblement 
personnifié  par  le  roi  et  par  la  reine  ainsi  que  pai'  leurs 
héritiers  présomptifs  !  Puisse-t-il  surtout  leur  appreiidre  à 
aimer  ce  fier  peuple,  le  plus  grand  de  tous  avec  la  nation 
française,  et  à  ne  jamais,  sous  aucun  prétexte,  chercher  à 
briser  les  liens  qui  auront  uni  leurs  ancêtres  au  plus 
puissant  empire  qui  ait  jamais  existé  ! 

J.  0.  R 

Mars  1902. 


PEEIIERE   PAETIE 


PREMIÈRE  PARTIE 


PREMIERE    JOURNEE 

J.  AOUT 

ARRIVÉE  DE  L'"  OPHIR" 

UOji/ilr  était  attendu  le  5  août,  lundi  ;  mais  il  est  arrivé 
dimanche,  vers  quatre  heures  de  l'après-midi  ;  il  mouilla  presque  en 
face  du  fort  Geors^es.  A  deux  heures,  la  vigie  de  la  Montagne  des 
Signaux  signalait  sous  le  vent  de  Fîle  trois  navires  de  guerre  : 
c'étaient  \'Op/tir  et  les  deux  bâtiments  qui  l'escortaient,  la  Juno  et 
le  St-Gcor/je-s.  Quinze  minutes  après,  un  pavillon  rouge,  blanc,  bleu, 
celui  qui  devait  signaler  l'arrivée  du  vaisseau  royal,  était  hissé  au 
haut  du  mât  et  la  vigie  pavoisait.  La  nouvelle  ne  tarda  pas  à  se 
répandre  et,  en  peu  d'instants,  une  foule  qui  peut  être  évaluée  à 
vingt  ou  vingt-cinq  mille  personnes,  et  représentant  toutes  les  claRPcs 
de  la  communauté,  se  portait  sur  le  port  ;  et  les  conjectures  d'aller  leur 
train  :  Descendraient-ils  ?  Xe  descendraient-ils  pas  ?...  Et,  jusqu'à  la 
nuit  tombante,  la  foule,  grouillante,  plus  compacte  qu'elle  ne  l'avait 
été  de  bonne  heure,  attendait  sur  le  port.  Pendant  ce  temps,  de 
nombreux  "  pl3Mng-boats  "  se  détachaient  du  quai  et  allaient  à  la 
rencontre  du  merveilleux  navire.  Dans  la  soirée,  un  plus  grand 
uombre  de  personnes  avaient  envahi  les  abords  du  débarcadère, 
espérant  que  Leurs  Altesses  lloyales  descendraient.  Elles  durent 
regagner  leurs  pénates  sans  pouvoir  satisfaire  leur  curiosité  :  le  duc 
et  la  duchesse,  se  conformiint  au  j)rogramme  arrêté  par  le  Comité  de 
réception,  ne  dovaiont  luulir  la  terre  de  Maurice  que  le  lendemain, 
après  trois  heures  p. m. 


LA   RECEPTION 

ô     AOUT 

ASPECT   DE    PORT-LOUIS 

Lundi,  de  bonne  heure,  la  ville  offrait  un  coup  d'œil   saisissant. 

Partout  au  centre,  dans  les  faubour^^s,  les  demeures  avaient  été 
pavoisées  et  ornées.  La  gare  centrale  est  resplendissante  de  verdure 
et  d'oriflammes.  La  place  du  quai,  particulièrement,  attire  l'attention  : 
partout  des  drapeaux  qui  claquent  joyeusement  au  souffle  de  la  brise, 
des  oriflammes  aux  mille  couleurs,  des  fougères  ;  un  monde  fou 
aux  fenêtres,  sur  les  balcons,  sous  les  hangars  du  quai,  sur  les 
trottoirs.  Les  magasins  des  environs  du  marché  central  ;  la  Banque 
commerciale,  qui  disparaît  sous  les  fleurs,  la  verdure  et  les  couleurs 
du  duc, — une  vraie  bonbonnière  ;  la  IBanque  de  Maurice,  moins 
chargée,  mais  tout  aussi  coquettement  décorée  que  l'autre  ;  la  maison 
Ireland  Fraser,  où  s'étalent  sur  un  large  panneau  les  armes  d'Angle- 
terre; la  maison  Scott,  la  maison  Blylh  Brothers,  la  maison  Goudin 
Coutanceau,  la  maison  Mallac,  la  place  d'Armes,  le  Théâtre  et  la 
place  du  Théâtre,  les  rues  de  l'Intendance  et  Pope  Hennessy, 
î'Hôtei  de  Ville,  la  police  centrale,  le  bureau  de  l'inspecteur  général, 
l'Union  Catholique,  la  Cathédrale,  les  principales  demeures  de  la  rue 
Pope  Hennessy,  l'école  de  S.  Jean-Baptiste  de  la  Salle;  les  demeures 
des  Drs  Laurent  et  Rougé  à  la  rue  de  la  Corderie,  celle  de  l'hon. 
Rohan  à  la  rue  Desforges,  le  magasin  D'Hervilly  entre  la  place  du 
Théâtre  et  la  rue  Rémy  Ollier  ;  sur  la  Chaussée  l'étage  du  magasin 
Chevreau  et  du  magasin  Mautalent  ;  le  Glaneur  et  la  Flore  Mauri- 
cienne ;  à  la  rue  du  Rempart  la  maison  Vidal,  le  magasin  Singer,  le 
Maun'iîns  PuLlic  Stores,  etc.  ;  les  pharmacies  de  M.  Minet,— 
partout  des  décorations,  de  la  verdure,  des  drapeaux.  Rarement 
Port-Louis  avait  présenté  un  aspect  aussi  charmant,  aussi  gai, 
aussi  joli. 

A  l'entrée  de  la  place  d'Armes  avait  été  érigé  un  arc  de 
triomphe  ressemblant  à  un  pont  rustique.    Au  haut  de  l'arC;  en  face 


6 

de  la  rade,  on  remarque  une  toile  artistique  représentant  une  jeune 
fille  vêtue  avec  i^râce  et  ayant  les  deux  mains  levées,  lesquelles 
semblent  tenir  une  plaque,  sur  laquelle  se  lit,  en  lettres  jaunes  sur 
fond  touge  :  Welcome  lo  T/ieir  Bot/aL  Iliffhncs^es  !  Sur  le  côté  opposé, 
vis  à  vis  de  l'Hôtel  du  Gouvernement,  on  lit  (toujours  sur  même 
fond  et  en  lettres  de  semblables  nuances)  :  d'od  /dess  ihc  iJake  and 
Ducliess  of  l 'oric  ! 

L^Hôtel  de  A  ille  aussi,  dont  la  décoration,  sous  le  contrôle  du 
maire,  avait  été  confiée  à  M.  Louis  Merle,  architecte  de  la  ville,  et  à 
sou  assistant,  M.  llaoust,  piésentait  un  magnifique  coup  d^œil. 
L'arc  de  triomphe  placé  entre  les  rues  Pope  Ilennessy  et  Desforges 
(et  dont  on  a  pu  admirer  la  beauté  lors  de  Tillumination  à  l'occasion 
de  la  Saint- Louis,  le  25  aoiît)  est  très  bien  réussi.  Il  porte  quatre 
inscriptions  (encore  sur  fond  rouge  et  en  lettres  jaunes).  Sur  le  côté 
faisant  face  à  la  Municipalité,  on  lisait  :  Loyauté  nous  lie. — La  même 
inscription  avait  été  adaptée  au  fronton  de  l'ffôtel  de  Ville. — Sur  le 
côté  opposé,  vis  u  vis  de  la  rue  DesForges  :  Long  life  io  fJte  Dnkc  uua 
Dnche-ss  of  CoruicaU  and  York  !  Sur  celui  eu  face  de  la  place  du 
Théâtre  :  llif/t  ajfcctionate  loyaltij  Port-Louis  velcomes  Tour  Royal 
Jliyintesses.  VA,  sur  celui  opposé  au  Champ  de  Mars  :  God'  hless  the 
J)nke  and  Lnchess  qf  Cornwall  a)id  York  !  Au  dessus  de  l'arc  de 
triomphe  flottent  quatre  superbes  drapeaux  :  deux  anglais  et  deux 
français,  et  une  infinie  quantité  d'oriflammes  et  de  petits  drapeaux. 
A  chaque  colonne  avait  été  lié  un  paquet  de  cannes,  d'oii  sortaient 
de  légères  baguettes  au  bout  desquelles  flottaient  d'autres  petits 
drapeaux.  Quant  à  la  Municipalité,  elle  disparaissait  sous  une 
profusion  de  mousse  et  de  fleurs,  rehaussées  par  des  oriflammes,  des 
drapeaux,  des  banderolles,  etc. 

N'oublions  pas,  pour  rendre  complet  ce  tableau  de  l'aspect  de 
Port-Louis  le  ô  août  de  bonne  heure,  de  dire  que,  dans  toutes  les 
rues  du  centre,  un  monde  fou  circulait.  A  l'arrivée  de  chaque  train, 
la  foule- grossissait  et,  dès  deux  heures,  la  place  d'Armes,  les  alen- 
tours de  l'Hôtel  du  Gouvernement,  la  place  du  quai,  les  rues  Pope 
Hennessy  et  de  l'Litendance,  etc.,  étaient  remplis  de  promeneurs  et 
de  curieux.  La  foule  sur  la  place  d'Armes,  aux  alentours  de  l'Hôtel 
du  Gouvernement  et  sur  la  place  du  quai  est  indescriptible. 

DÉBARQUEMENT 

A  trois  heures  précises,  pendant  que  grondait  le  canon,  î\  bord 
du  Jlig/i  Ffyer,  le  couple  princier  quittait  VOpIrir,  dans  une  petite 
baleirière  à  la  rame.  La  suite  du  couple,  composée  de  :  Son  Altesse 
Sérénissime  le  prince  Alexandre  de  Teck,  lady  Mary  Lygon  et  lady 
Katharine  Coke,  l'hon.  Derek  et  Mme  Keppel,  lord  Wenlock  et  son 
neveu  le  jeune  Lawley,  sir  A.  Jîigge,  sir  John  Andersen,  sir  Donald 
Wallace,  chargé  d'écrire  le  récit  ofliciel  du  voyage,  sir  Charles  Cust, 
le  révérend  chanoine  Dalton,  le  Dr  Manby,  le  duc  de  Rox- 
burghe,   le  commodore  Winsloe,    le    major    Bor,    le    chevalier    de 


Martino,  M.  Sydney  Hall,  do  Vllludralcd  Londou  Neics,  lo  vicomte 
Cricbtoii  et  le  commandant  Godfrcy-Faussctl,  (])*  avait  pris 
place  H  bord  du  reni(jiquevir  Vicioria  et  avait  précédé  Leurs  Altesses 
Royales  de  quelques  minutes.  Les  correspondants  du  Timi'H^  M. 
Vincent  ;  du  Moruiny  Posl,  M.  F.  Knight  ;  du  Standard,  M.  W. 
Maxwell  ;  du  Jjaily  Telegraplt,  M.  E.  Lesage  ;  et  du  iJaili/ 
Chronide,  M.  G.  Scott-Cranstonj  qui  voyageaient  à  bord  d'un  des 
navires  escortant  VOpInr,  ainsi  (jue  M.  J.  Watson,  correspondant  de 
Reuter,  avaient  débanjué  avant  le  duc  et  la  ducbosse.  INI.  Knight 
est  amputé  d'un  bras,  qu^il  a  perdu  au  Transvaal  par  un  éclat  d'obus. 

Sous  le  pavillon  de  réception,  érigé  près  du  Chien  de  Plomb  et 
orné  avec  goût,  se  tenaient  :  Sir  Charles  et  lady  Bruce  et  leurs  aides 
de  camp  MM.  André  Lucas  et  Hughes  Hallett,  l'amiral  Bosanquct 
et  son  état-major,  le  colonel  Goldney,  commandant  des  troupes  ; 
l'évêque  de  Maurice,  le  très  révérend  Dr  Pym  ;  le  T.  R.  chanoine 
Bilsborrow,  vicaire  général  et  administrateur  du  diocèse  ;  les  juges 
de  la  Cour  Suprême  :  les  bons.  Delalaye,  Didier  St-Amand,  Brown  et 
Thibaud  ;  le  maire  de  Port-Louis  et  les  conseillers  municipaux  ;  (2) 
le  président  et  les  membres  du  Comité  de  réception  ;  (o)  les 
membres  du  Conseil  exécutif  et  différents  chefs  de  département  ;  le 
commandant  et  les  officiers  de  la  Lima,  corvette  portugaise  ;  le 
capitaine  de  AVilton,  inspecteur  général  de  police  ;  et  les  chefs  des 
communautés  musulmane,  hindoue  et  chinoise.  Au  milieu  du 
pavillon  se  trouvait  le  magnifique  tapis  en  fibres  d'aloès  confectionné 
par  les  dames  réparatrices  et  qui  a  été  expédié  à  la  duchesse,  comme 
souvenir,  après  son  départ,  par  le  maire,  au  nom  de  la  Corporation 
municipale. 

Au  moment  oii  Leurs  Altesses  mettent  pied  à  terre,  au  milieu 
des  vivats  et  des  hourras  de  la  multitude,  le  fort  Adélaïde  fait 
entendre  une  salve  de  coups  de  canon,  tandis  que  le  gouverneur  va 
au  devant  d'elles  et  les  salue  au  nom  de  la  colonie.  (A  midi,  le 
gouverneur  s'était  rendu  à  bord  de  YOjjJtir  et  avait  été  prendre  les 
instructions  de  Leurs  Altesses  pour  certains  détails  sur  le  séjour 
qu'elles  allaient  faire  à  I\Iaurice.)  Puis,  sir  Charles  présente  l'évêque 
Pym  et  le  P.  Bilsborrow,  les  juges  de  la  Cour,  le  président  du  Comité 
de  réception,  qui  salue  le  duc  et  la  duchesse  au  nom  du  Comité  ;  le 
maire  de  Port-Louis,  qui  leur  souhaite  la  bienvenue  au  nom  du 
Conseil  municipal  et  de  la  ville.  Leurs  Altesses  saluent  gracieusement, 
serrent  la  main  à  chacun,  et  ont  un  mot  aimable  pour  tous. 

Le  duc  est  revêtu  d'un  beau  costume  d'amiral  et  la  duchesse 
porte,  avec  une  suprême  élégance,  une  délicieuse  toilette  de  drap 
gris  perle.  Tout  le  monde  admire  son  port  noble  et  distingué,  la 
cordialité  de  ses  manières,  la  grâce  de  sou  sourire,  qu'embellit  la 
blancheur  de  ses  dents,  et  la  douceur  de  ses  beaux  yeux,  oi^i  brille 
l'intelligence.  Le  front  est  ouvert,  plein  de  candeur  et  de  franchise  ; 
la  bouche  un  peu  grande,  mais  expressive  :  elle  indicjue  la  bonté. 
Les  lèvres  sont  d'un  rose  vif,  du  plus  charmant  effet,   surtout  lors- 

*  Voir  les  uolt'^  el  éclaircissemeuts  ù  l;i  lin. 


qu'elle  sourit.  Le  prince  aussi  est  superbe  à  voir.  De  taille  au 
dessus  de  la  moyenne,  il  porte  une  jolie  barbe  blonde.  Son  sourire, 
exquis,  respire  la  bienveillance,  la  bonté.  Le  regard  est  à  la  fois 
mélancolique  et  doux.  11  a  le  nez  bien  fait.  La  bouche  est  gra- 
cieuse, les  lèvres  vermeilles,  les  dents  très  blanches  ;  le  front  est 
large  et  élevé.  En  somme,  physionomie  sympathique  et  point  banale. 
La  démarche  du  prince  est  pleine  de  naturel  et  de  simplicité. — Les 
nobles  époux  forment  un  des  plus  admirables  couples  qu'on  puisse 
voir.  Ce  n'est  pas  là  une  tlatterie,  mais  l'expression  de  l'opinion 
publique,  conquise  aussitôt  que  Leurs  Altesses  eurent  foulé  le  sol 
mauricien. 

C'est  avec  enthousiasme,  en  effet,  que  le  peuple,  après  les  présen- 
tations officielles,  continue  à  acclamer  le  duc  et  la  duchesse,  qui 
paraissent  très  touchés  de  la  splendide  ovation  qui  leur  est  faite.  En 
même  temps,  la  musique  du  régiment  madras  fait  entendre  le 
Goil  mve  ihe  Kukj  \  que  le  prince  écoute,  la  main  droite  au  chapeau  ; 
pendant  ce  temps,  le  gouverneur  se  rend  en  hâte  à  l'Hôtel  du 
Gouvernement,  où  il  va  attendre  les  illustres  visiteurs. 

Mais  les  tambours  battent,  des  commandements  brefs  reten* 
tissent  :  c'est  la  revue  d'un  piquet  d'honneur,  disposé  en  carré 
sur  la  place  La  Bourdonnais,  que  le  duc,  accompagné  du  colonel 
Goldney  et  d'un  des  personnages  de  sa  suite,  va  passer,..  La  revue 
terminée,  le  duc  s'entretient  pendant  quelques  minutes  avec  l'officier 
sous  les  ordres  duquel  se  trouvent  les  militaires  et,  après  que  celui-ci 
eût  salué  Son  Altesse  de  son  épée,  le  prince  rejoint  la  duchesse,  qui 
était  restée  sons  le  pavillon  de  réception  ;  ils  prennent  place,  ensuite, 
dans  leur  landau,  traîné  par  quatre  chevaux,  attelés  à  la  Daumontet 
conduits  par  des  postillons.  Le  landau  est  dirigé  vers  l'Hôtel  du 
Gouvernement.  Leurs  Altesses,  escortées  par  un  détachement 
monté  du  ISth  Bengal  Infaniry,  sont  suivies  de  la  manière  suivante 
par  l'amiral  Bosanquet  et  lady  Bruce  et  par  les  principaux  person- 
nages qui  les  acéompagnent  :  Dans  la  2ème  voiture  (Victoria), 
l'amiral  Bosanquet  et  ladv  Bruce  ;  dans  la  Sème  (appartenant  à  M. 
Aboo  Bakar  Mahomed  Taher),  le  prince  de  Teck,  lady  Mary  Lygon 
et  sir  Charles  Cust  ;  dans  la  4.ème  (appartenant  à  M.  Ajum  Goolam 
Hossen),  lord  Wenlock,  lady  Katharine  Coke  et  sir  John  Anderson  ; 
flans  la  oème  (appartenant  à  M.  Ramjan  Kateea),  sir  Arthur  Bigge 
et  l'honorable  et  Mme  Derek  Keppel  ;  dans  la  Gème  (appartenant  à 
M.  A.  B.  Mahomed  Taher),  le  révérend  Dalton  et  sir  Donald 
Wallace  ;  dans  la  7ème  (appartenant  a  M.  Goolam  Maraode  Ajum), 
le  Commodore  Winsloe,  le  vicomte  (Jrichton  et  le  duc  de  Roxburghe; 
et  dans  la  Sèuie  (appartenant  à  M.  A.  B.  Mahomed  Taher),  le  Dr 
Manby,  M.  Sydney  Hall  et  le  chevalier  de  Martino. 

Du  déburcailère  à  rHôtnl  du  Gouvirnement,  oii  elles  arrivent  à 
trois  heures  et  demie.  Leurs  Altesses  sont  saluées  par  des  hourra«  fré- 
nétiques, des  applaudissements  enthousiastes  :  c'est  un  vérititble  délire 
qui  s'est  emparé  de  cettf  foule  immense,  massée  des  deux  côtés  de 
la  place  La  Bourdonnais  et  de  la  place  d'Armes,  aux  abonis  du 
Gouvernement,   sur  les  balcons  de    la  Banque  de  Maurice,  du  se- 
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crétariat,  du  trésor  et  de  l'audit  ;  des  deux  côtés  des  vues  Royale, 
de  la  Chaussée  (jusqu'au  jardin  de  la  Compagnie)  et  de  Tlntendance, 
sous  la  varangue  des  bureaux  cités.  Dans  cette  foule,  on  remarque 
des  personnes  de  toutes  les  classes  de  la  colonie.  Tous,  Anglais, 
Mauriciens,  Indiens,  Arabes,  Chinois,  etc.,  ont  voulu  voir  leur  futur 
roi  et  leur  future  reine  ut,  à  leur  aspect,  éprouvent  une  joie  débor- 
dante... Le  duc  et  la  duchesse  répondent  de  la  manière  la  plus 
gracieuse,  ce  qui  fait  grandir  l'enthousiasme.  Au  moment  oii  ils 
vont  entrer  à  l'Hutel  du  Gouvernement, —  et  (.'o,  au  grand  étonne- 
menfc  de  tous,  ron  par  la  principale  porte  mais  par  celle  qui  se  trouve 
à  la  rue  de  l'Intendance,  ce  qui  rend  joyeux  ceux  (pu  n'avaient  pu 
se  placer  qne  sur  les  trottoirs,  ou  sur  les  balcons,  ou  sous  la  varangue 
des  bureaux  de  cette  rue — un  formidable  hourra  retentit,  et  Leurs 
Altesses  descendent  de  leur  voiture  au  milieu  d'une  autre  ovation, 
anssi  cordiale  et  aussi  chaleureuse  que  les  précédentes.  Sir  Charles 
offre  le  bras  à  la  duchesse,  et  c'est  avec  bonheur  que  les  nombreux 
admirateurs  et  les  amis  du  gouverneur  voient  à  ses  bras  celle  qui, 
un  jour,  probablement,  régnera  sur  le  plus  grand  empire  qui  ait 
jamais  existé.  Enfin,  Leurs  Altesses  sont  entrées,  précédant  leur 
suite.  Après  cette  dernière,  viennent  l'amiral  Bosanquet  et  lady 
Bruce,  le  commandant  des  troupes,  l'évêque  Pym  et  le  T.  R.  P. 
Bilsborrow,  les  juges  de  la  Cour,  le  maire  et  le  Conseil  municipal,  le 
Comité  de  réception,  le  commandant  et  les  officiers  de  la  Liu/a,  des 
officiers  de  l'armée  et  du  llig/i  Fli/cr  et  d'autres  notabilités. 

A  L'HOTEL  DU  GOUVERNEMENT 

Pendant  que  ces  personnages  se  pressent  dans  la  salle  du  Trône, 
les  délégués  des  autres  corps  eonsti,tués  qui  vont  présenter  des 
adresses  à  Leurs  Altesses  attendent  dans  la  salle  du  Conseil  légis- 
latif,  désolés  d'avoir  été  lelégués  dans  un  endroit  d'oi^i  ils  n'avaient 
pu  voir  ni  le  débarquement  de  Leurs  Altesses  ni  leur  entrée  à 
l'Hôtel  du  Gouvernement...  Mais  un  mouvement  se  produit  au  sein 
de  l'assistance  :  ce  sont  le  duc  et  la  duchesse,  qui  avaient  passé  dans 
le  salon  du  gouverneur,  (jui  font  leur  entrée  dans  la  salle  du  Trône 
et  prennent  jjlnce  sous  le  dais.  Ils  sont  salués  par  de  nouveaux 
applaudissements.  Les  deux  principales  dames  d'honneur  de  la  prin- 
cesse, lady  Lygon  et  lady  Cok^,  se  tiennent  de  chaque  côté  du  dais, 
ayant  près  d'elles  les  aides  de  camp  de  Leurs  Altesses. 

Le  duc  ouvre  la  cérémonie  en  tirant  de  sa  poche  une  commis- 
sion du  roi,  qu'd  lit  lui-même,  élevant  à  la  dignité  de  grand-croix 
de  l'ordre  de  St-Miehel  et  St-Georges  sir  Charles  Bruce"^  et  à  celle 
àQ  K/tif/H  Bac/n'lor  notre  ehef  juge,  Victor  Delafaye,  et  faisant 
G.M.G.  le  Lr  Edwaids  et  M.  P.E.  de  Chazal.  De  vifs  applaudis- 
sements saluent  cette  proclamation.  Et  les  applaudissements  de 
redoubler  :  c'est  le  chef  juge  qui,  à  la  joie  de  tous,  est  armé  chevalier 
par  le  prince. 

*  Voir  appendice  A. 


Puis,  a  lieu  la  présentatiou  des  membres  du  Conseil  législatif 
par  le  c^onverneur,  des  conseillers  municipaux  par  le  maire,  et  des 
membres  du  Cotrité  de  réception  par  sir  (xraham  Hower  ;  en  même 
temps  étaient  remises,  par  leurs  présidents  resppctifs,  les  adresses 
des  Conseils  législatif  et  municipal  et  du  Comité  de  réception.  La 
présentation  des  adresses  des  corps  suivants  s'est  ensuite  effectuée  : 
Le  clergé  et  les  laïques  de  TEglisc  anglicane,  le  clergé  de  l'Eglise 
catholique,  les  autorités  et  adhérents  de  l'Eglise  d'Ecosse,  la  Société 
de  la  Nouvelle  Jérusalem,  les  Chambres  d'Agriculture,  de  Commerce 
et  des  Courtiers,  la  Société  Météorologique,  l'Union  Catholique,  la 
\oHncj  iiieii's  Chnsiian  Associât  ion,  les  Artisans  du  gouvernement,  la 
Communauté  raahométane,  la  Communauté  hindoue,  la  Communauté 
chinoise,  la  Communauté  tamoule,  la  Société  royale  des  Arts  et  des 
Sciences,  et  les  Loges  maçonniques  (la  Loge  la  Triple  Espérance,  la 
Lodge  Fricii(ls/np  Qt\Q.  Loge  la  Bienfaisance).  Les  adresses  (j'en 
donnerai  plus  loin  les  textes)  étaient  simplement  remises  au  duc  dans 
le  coffret  ou  l'étui  qui  les  renfermaient,  lesquels  sont  confectionnés 
avec  art  et  font  honneur  à  nos  ouvriers  ;  puis,  le  chef  de  chaque 
dépwtation  nommait  les  i)ersonnes  qui  l'accompagnaient  :  celles-ci 
saluaient  et  se  retiraient. 

Les  adresses  et  les  délégations,  présentées,  lô  prince,  d'une  voix 
claire  et  sonore,  a  lu  ce  discours,  éloquent  dans  sa  riche  brièveté,  et 
qui  a  été  accueilli  par  des  bravos  répétés  et  a  trouvé,  naturellement, 
dans  le  cœur  mauricien  l'écho  le  plus  sympathique  : 

"  Your  Excellency  and  Gentlemen, 

"  I  sincerely  thank  you  and  the  raembers  of  those  Public  Bodies 
which  you  represent  for  the  kindly  expressions  of  welcome  and  good 
wishes  to  the  Duchess  and  myself  which  are  contained  in  the 
Addresses  that  I  hâve  had  the  pleasure  to  receive. 

"  It  will  be  a  great  satisfaction  to  me  to  convey  to  my  dear 
Father  the  King,  your  assurances  of  loyalty  to  His  Throne  and  Person 
and  to  make  known  to  Him  that  spirit  of  affectionate  dévotion  to 
the  memory  of  our  late  beloved  Ciueen  so  strongly  evinced  in  thèse 
communications. 

"  I  note  with  especial  satisfaction,  from  the  Addresses  of  those 
non  European  Communities  who  havc  made  their  home  among  you 
that  they  are  living  in  contentment  undcr  the  rule  of  their  King- 
Emperor  in  Mauritius. 

"  We  hâve  looked  forward  with  keen  interest  to  visiting  your 
beautiful  Island,  rich  in  its  honourable  traditions,  in  the  history  of 
literature  and  statesmunship  ;  proud  of  its  association  with  naval 
achievements  that  shed  equal  glory  on  England  and  France. 

"  AVe  deeply  sympathise  with  you  in  that  combination  of 
adversities  altogether  beyond  your  control,  under  which  you  bave 
suffered  during  the  past  ten  ycars. 

"  Meanwhile  thewhole  Empire  bas  watched  with  sympathetic 
admiration  the  constancy  and  courage  by  which  you  overcome  your 
diftîcultiesaud  the  spirit  that  prompted  you  tocontributc  generously, 
—in  spite  of  your  owu  imperilled  fortunes, — to  the  relief  of  your 
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suffering  fellow  subjects  in  India,  in  thc  West  Indics  and  in  South 
Africa. 

"  I  rejoice  lo  know  that  a  day  of  brij^hter  promise  lias  dawned 
upon  you,  that  the  great  staple  of  thc  Islaïul  contiiuies  to  cnjoy  its 
long  estabHshed  réputation  and  that  it  is  your  carnest  endeavour  to 
keep  pace  with  the  rest  of  the  Empire  in  mainfaining  its  commercial 
and  mercantile  prééminence. 

"  I  fervently  trust  that  under  Divine  Providence  the  peoplc  of 
Mauritjus  may  ever  remain  a  united,  loyal  and  prospérons  com- 
munity.'' 

POUR  LA  REINE  VICTORIA 

On  a  ensuite  procédé  à  la  pose  de  la  première  pierre  du  piéiies- 
tal  de  la  statue  de  la  reine  Victoria,  cjui  doit  être  placée  à  l'entrée  de 
l'Hôtel  du  Gouvernement.  Entourés  du  fjouvernenr,  du  maire  et 
du  Conseil  municipal,  du  Comité  de  réception  et  de  la  plupart  des 
membres  de  leur  suite,  notamment  lady  Tjyn^on  et  lady  Coke,  le 
priîicede  Teck,  lord  AVenlock,  le  chevalier  de  Maitino  et  M.  Sydney 
Hall,  et  d'autres  notabilités, —  le  duc  et  la  duchesse  se  tiennent 
.sous  le  pavillon,  artistement  décoré,  élevé  là  oi^i  doit  être  érigée  la 
statue  de  leur  grand'mère. 

La  duchesse  préside  à  la  cérémonie  avec  une  gracieuse  aisance. 
Après  que  Aimée  Hugnin,  charmante  HUette  de  cinq  à  six  ans, 
enfant  de  M.  et  Mme  Amédée  Ilugnin  jeunes,  eût  présenté  à  Son 
Altesse  un  délicieux  bouquet  de  roses  et  de  violettes,  portant  cette 
inscription  :  Ifelcome  !  en  myosotis,  et  contenu  dans  un  vase  fine- 
ment ciselé,  Véronique  Hugnin,  sœur  de  Aimée  Hug^nin,  s'avance, 
salue  la  duchesse  et  lui  tend  une  truelle  d'argent.  Cet  instrument 
porte  les  mots  :  Prcsoited  to  lier  Roi/al  Jlig/i,iey;.s  the  DitcJtecs  of 
Cornirall  and  Yorkhij  the  Ma^oraiid  ToiVii  Corporalion  at  tkclaij'nig 
of  thefoundatioïistone  of  the  mémorial  statue  of  lier  Mo-st  tjeloreâ 
and  regretted  Majesty  Qnceu  lictoria.  Port- Lan  s,  Ma/n-itiîis,  ôt/i 
Jngnst  1901.  Puis,  un  autre  enfant  de  M.  et  Mme  Hugnin, 
Pierre,  âgé  de  huit  ans,  et  habillé  en  marin  de  VO/J/ir,  salue  mili- 
tairement Leurs  Altesses  et  présente  ;i  la  duchesse  un  petit  broc  en 
ébène,  cerclé  d'argent  par  la  maison  Vidal,  dans  lequel  se  trouve  le 
ciment.  Le  maire  tend  alors  à  la  duchesse  et  an  duc  une  médaille 
commémorative  en  argent,  frappée  par  la  maison  Vidal,  et  qui  porte 
cette  inscription  (en  2k,\\»\a\s)  :  Ponce  par  S  A.R.  la  Duchesse  de 
Cornouailles  et  York.  5  Aoiît  1901.  Le  maire  présente  également  au 
couple  princier  le  procès-verbal  de  la  cérémonie,  (4)  et  le  tout  est 
glissé  dans  une  boîte,  sculptée  par  la  maison  A'idal.  La  boîte  est 
mise  dans  la  chasse  en  plomb  et  la  duchesse  la  cimente.  Ensuite, 
une  magnilique  pierre  de  taille,  que  soutiennent  des  chaînes,  est 
descendue  sur  la  chasse.  D'un  côté,  cette  pierre  porte  l'inscrip- 
tion :  Posée  j^ar  Son  Jl fesse  lloijalc  la  Duchesse  de  Cornouailles  et 
Torkj  le  5  Août  1901  i  de  l'autre,  celle-ci  :  Sir  Charles  Bruce  K.C.M.  'i  , 
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Gouverneur.  CE.  Tliomy  Pitot  de  la  Beanjanlièrey  Maire.  5  Aoilb  1901. 
Ces  deux  inscriptions  sont  en  ani^^lais. 

Le  duc  et  la  duchesse  se  montrent  très  touchés  de  Tatten- 
tion  du  Conseil  municipal  et  remercient  le  maire.  Apres  quoi^ 
accompagnées  du  gouverneur,  do  Thon.  Pitot,  de  sirGraham  Bower 
et  de  leur  suite,  Leurs  Altesses  sortent  du  pavillon  et  vont  se  tenir 
en  face  de  la  place  d'Armes  pour  voir  la  procession  des  élèves  de  la 
ville  et  celle  des  ouvriers  ainsi  que  celles  des  Hindous  et  des  Chinois. 

LES  PROCESSIONS 

Plusieurs  milliers  d'enfants,  garçons  et  filles,  formant  partie 
des  diverses  classes  de  la  société  et  appartenant  aux  écoles  privées, 
subventionnées,  officielles  et  affiliées  de  la  ville,  (5)  composaient  la 
procession  de  la  jeunesse. 

Leurs  Altesses  ont  paru  prendre  un  vif  intérêt  à  cette  procession. 
Tandis  que,  devant  le  prince  et  la  princesse,  défdent  trois  ou  quatre 
milliers  d'élèves,  dont  la  plupart  sont  munis  d'un  petit  bouquet, 
qu^ils  déposent  aux  pieds  de  la  duchesse.  Leurs  Altesses,  tout  en  se 
montrant  touchées  de  ces  hommages,  causent,  sans  ostentation 
aucune,  avec  ceux  qui  sont  près  d'elles,  notamment  le  gouverneur  et 
le  maire,  mais  surtout  avec  ce  dernier.  Pendant  ce  temps,  M.  Sydney 
Hall  croque  les  têtes  qu'il  peut,  et  Giliet,  notre  habile  artiste 
dessinateur  et  caricaturiste,  est  là,  lui  aussi,  le  cra3'on  à  la  main  :  il 
montre  au  peintre  sa  propre  tête  ;  celui-ci  examine  le  croquis  avec 
attention.     Giliet,  de  son  côté,  a  croqué  la  tête  du  duc. 

Disons  ici  que  c'est  le  second  député  de  Port-Louis,  le  Dr 
Virgile  Rohan,  qui  a  le  plus  encouragé  l'idée  des  maîtres  et  des 
maîtresses  d'école  de  la  ville,  d'amener  leurs  élèves  saluer  le  futur 
roi  et  la  future  reine  d'Angleterre  et  que  le  frère  Félix  de  Valois, 
président,  M.  Ange  Ducomet,  secrétaire,  et  Melle  Beaugeard, 
trésorière  du  comité  qui  fut  chargé  de  l'exécution  de  ce  projet, 
furent  les  premiers  à  le  concevoir. 

11  était  nécessaire  que  la  jeunesse  de  Port-Louis  allât  rendre 
hommage  à  Leurs  Altesses.  En  les  saluant,  elle  a  salué  le  grand 
peuple  pour  lequel  la  diffusion  des  lumières  est  le  plus  puissant  agent 
du  progrès  et  de  la  civilisation,  et  qui,  à  l'aide  de  cet  agent,  a  tiré 
une  forte  section  de  la  population  mauricienne  d'un  esclavage  moral 
plus  cruel  que  la  servitude  matérielle.  Honneur  donc,  trois  fois 
honneur  aux  promoteurs  de  la  procession  de  la  jeunesse  de  Port- 
Louis  ! 

La  procession  des  ouvriers  créoles,  musique  et  drapeaux  en 
tête,  conduits  par  M.  William  Adolphe  et  au  nombre  de  deux  ou 
trois  cents,  ainsi  que  celles  des  Hindous  et  des  Chinois  ont  suivi  le 
(lélilc  des  enfants.  La  procession  des  -irtisans  a  été  marquée  par  un 
iiait  digne  d'arrêter  l'attention.  11  s'agit  de  l'intérêt  avec  lequel 
Leurs  Altesses  ont  accueilli  Monchéri  Neveu,  l'ouvrier  victime  du 
devoir.     Elles  lui  ont  sympathiquement  adressé  la  parole.    Les  ban- 
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nières  et  le  dragon  que  portaient  les  Chinois  étaient  tout   neufs  et 
d'une  très  grande  richesse. 

LA  PROMENADE 

Mais  les  processions  ont  fini  de  défiler  ;  il  est  près  de  cinq  heures. 
Le  duc  et  la  duchesse  rentrent  à  l'Hôtel  du  Gouvernement,  accom- 
pagnés de  leur  suite,  du  gouverneur,  du  président  du  Comité  de 
réception,  etc. 

La  foule  se  porte  en  masse  vers  la  rue  de  l'Intendance,  la 
place  du  Théâtre  et  la  rue  Pope  Hennessy,  itinéraire  qui  Joit  être 
suivi  pour  la  promenade  au  Champ  de  Mars,  indiquée  dans  le 
programme.  De  même  que  la  foule,  le  maire  et  les  conseillers 
municipaux,  une  fois  les  cérémonies  à  l'Hôtel  du  Gouvernement 
terminées,  se  sont  rendus  à  la  rue  Pope  Hennessy,  des  deux  côtés 
de  laquelle,  ainsi  que  des  deux  côtés  de  la  rue  de  l'Intendance  et  de 
la  place  d'Armes,  se  trouvait  un  piquet  d'honneur  composé  des 
soldats  du  18(h  Bciujal  Lifautr^  et  du  27th  Madras  Iiifanlrij  ;  ils 
s'étaient  arrêtés  devant  l'Hôtel  de  Ville  pour  assister  au  défilé  du 
cortège  princier  qui,  du  Gouvernement,  en  passant  parles  rues  citées, 
se  rendit  au  Champ  de  Mars. 

La  voiture  ducale,  dans  laquelle  on  remarque  le  prince  de  Teck, 
est  suivie  de  plusieurs  autres,  qui  contiennent  des  personnages  de 
la  suite  de  Leurs  Altesses  ;  puis  viennent  celle  où  se  tient  le  gouver- 
neur avec  son  aide  de  camp,  et  celle  oiî  se  trouve  le  lieutenant  André 
Lucas.  Sir  Graham  Bower  se  trouvait  dans  une  des  voitures  conte- 
nant des  personnages  de  la  suite  ducale.  Arrivées  au  Champ  de  Mars, 
les  voitures  font  le  tour  du  jardin  appelé  maintenant  The  Biic/iess  of 
ïork's  Square,  puis  retournent  par  le  même  itinéraire,  pour  prendie 
la  rue  de  la  Chaussée,  qu'elles  traversent,  de  même  que  les  rues  du 
Rempart  et  Moka,  pour  se  rendre  à  la  gare  centrale.  Pendant  cette 
promenade,  partout  Leurs  Altesses  furent  chaleureusement  acclamées. 
Elles  répondaient  avec  une  bienveillance  extrême,  paraissant  émues 
et   enchantées    de    l'enthousiasme   que  leur  vue  produisait. 

N'oublions  pas  de  noter  que,  lorsque  la  voiture  dans  laquelle 
était  sir  Charles  Bruce  passa  devant  l'Hôtel  de  Ville  pour  aller  au 
Champ  de  Mars,  la  foule  massée  aux  abords  de  l'are  de  triomphe 
dont  on  a  eu  la  description,  fit  une  ovation  au  gouverneur. 

TÉLÉGRAMME  DU  MAIRE 

Lundi,  dans  l'après-midi,  l'hon.  Thomy  Pitot  de  la  Beaujardièro 
envoyait  à  M.  Maurice  Ulcoq,  agent  de  la  Corporation  municipale  à 
Londres,  le  télégramme  suivant  : 

"  Great  Crowds.  Hearty  and  sincère  AVelcome.  Immense 
Enthusiasm.     Mauritius   grateful  to   our  Sovereign.     No  plagne." 

La  communauté  entière  a  approuvé  le  maire  d'avoir  adressé  ce 
télégramme  à  M.  Uleoq,  car  il  résumait  iidèlement  tout  ce  qui  avait 
eu  lieu  pendant  la  journée  du  5  août. 


la 
LA  MORT  DE  SIR  VIRGILE  NAZ 

A  cette  date  du  5  août  100],  si  bn'llnnte  paraîtra-t-elle  dans 
nos  annales  liistoriques,  est  désormais  Jié  un  souvenir  attristant, 
qui  tiendra  toujuuis  aux  fibres  les  plus  fortes  et  les  plus  délicates 
du  cœur  créole.  "  Ce  même  jour,"  disait  le  Frai  Mauricie/i  dans 
S(  n  numéro  du  7  août,  "  nous  aurons  rendu  les  derniers  devoirs  à 
l'une  des  plus  hautes  personnalités  qui  aient  honoré  la  petite  patrie 
mauricienne  et  salué  la  venue,  parmi  nous,  de  l'héritier  du  plus 
puissant  empire  du  monde/' 

On  a  deviné  que  nous  faisons  allusion  aux  obsèques  de  sir 
Virgile  Naz,  le  grand  patriote  qui  se  préparait,  avec  une  joie  in- 
dicible, à  faire  les  honneurs  de  sa  magnifique  propriété,  Bénarès, 
aux  visiteurs  royaux. 

Mais  si  cette  date  da  5  août  1901  restera  marquée  d'une  pierre 
noire,  elle  attestera,  devant  les  générations  à  venir,  de  notre  par- 
fait loyalisme  à  l'égard  du  trône  d'Angleterre  et  de  notre  inalté- 
rable et  profonde  sympathie  pour  la  famille  royale.  Car,  refoulant 
en  nous,  pour  imiter  une  expression  du  Frai  3Iauricien,  pour 
quelques  heures,  la  douleur  qui  se  lisait,  le  matin,  sur  tous  les 
visages,  nous  avons  fait  à  l'illustre  visiteur  et  à  sa  noble  compagne 
un  chaleureux  accueil,  toute  la  communauté  comprenant  que  l'hon- 
neur que  le  roi  nous  faisait  en  nous  env^j-ant  ses  enfants  compterait 
parmi  les  événements  les  plus  mémorables  de  notre  histoire,  et  que 
l'enthousiasme  de  notre  accueil,  la  sincérité  de  notre  joie  étaient  du 
reste  un  hommage  à  la  mémoire  de  l'éminent  et  illustre  patriote  que 
nous  avions  perdu. 

Ainsi,  la  disparition  de  sir  Virgile  nous  aura  fourni  l'occasion  de 
prouver,  de  la  manière  la  plus  éclatante,  notre  affection  pour  Sa 
Majesté  britannique.  Et  elle  nous  aura  permis,  par  conséquent,  de 
rendre  au  grand  mort, —  en  sachant  faire  violence,  pour  que  la  récep- 
tion qui  avait  été  préparée  à  Leurs  Altesses  Royales  le  duc  et  la 
duchesse  de  Cornouailles  et  York  ne  fût  en  rien  contrariée,  à  la 
douleur  qu'elle  nous  causait, — l'hommage  le  plus  digne  de  lui.  Il 
est  certain,  en  effet,  que  si  sir  Virgile  avait  pu  s'entretenir  avec  tous 
les  Mauriciens,  samedi,  le  o  août,  dans  l'après-midi,  avant  de  rendre 
son  âme  à  Dieu,  il  nous  aurait  demandé  avec  instance  d'oublier, 
pendant  le  séjour  du  prince  et  de  la  princesse,  le  chagrin  que  sa 
mort  ferait  naître  dans  nos  cœurs,  et  de  manifester  notre  allégresse, 
à  l'occasion  de  la  visite  royale,  de  la  manière  la  plus  sensible. 

Et  cependant,  lorsqu'on  pense  que  l'éminent  chevalier  devait 
recevoir  somptueusement  Leurs  Altesses  Royales  ;  qu'il  eût,  à  n'en 
pas  douter,  rehaussé,  par  le  prestige  de  son  éloquence  et  l'ascendant 
de  son  esprit,  les  fêtes  ducales  ;  qu'il  eût  personnitlé  si  bien  la  patrie 
mauricienne  auprès  des  augustes  visiteurs  ;  et  que  ceux-ci  auraient 
eu  j)robablement  pour  lui  des  attentions  particulières  ;  lorsqu'on 
songe  surtout  que  notre  illustre  compatriote  aurait  été  peut-être 
élevé  à  la  dignité  de  C.  C.  M.  G.  h.  l'occasion  du  voyage  princier,  on 
ne  peut  s'empêcher  d'éprouver  un  sentiment   d'inexprimable  mélan- 
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colie.  Mais  les  décrets  du  Tout-Puissant  sont  insondables,  et  nous 
n'avons  qu'à  nous  incliner  devant  ce  fait  :  qu'au  moment  où  nous 
allions  recevoir  le  fils  et  la  bru  du  roi,  nous  avions  la  douleur  de 
conduire  à  sa  dernière  demeure  le  Mauricien  le  mieux  doué  qui  ait 
jamais  été  et  dont  la  vie  offre,  avec  d'admirables  exemples  de  vertus 
privées,  les  plus  lumineux  et  les  plus  vivifiants  de  la  fidélité  que 
nous  devons  au  drapeau  qui  nous  abrite. 

Et  qui  sait  si  la  souveraine  Sagesse,  qui  est  l'infaillible  Justice, 
n'avait  pas  décidé  d'honorer  le  patriotisme  de  sir  Virgile  Naz  d'une 
manière  splendide,  ici- bas  même,  en  permettant  que  ses  restes, 
avant  d'être  confiés  à  la  terre,  traversassent  les  principales  rues  de 
la  ville,  pavoisées  et  ornées  en  l'honneur  de  la  visite  des  héritiers  du 
trône  auquel  il  avait  voué  un  dévouement  chevaleresque  ? 

Il  était,  certes,  très  digne  de  cette  Apothéose. 

TÉLÉGRAMMES  DES  CORRESPONDANTS  DU 
"  TIMES  "  ET  DU  "  DAILY  TELEGRAPH  " 

Câblant  de  Port-Louis,  le  5  août  p.ra.,  le  correspondant  du 
T/'mes,  M.  Vincent,  donna  en  résumé  les  détails  de  cette  journée. 

Son  télégramme  commence  ainsi  :  "  I  confess  myself  dceply 
impressed  by  the  réception  a-corded  to  the  Duke  and  ûuchoss  of 
Cornwall  as  they  drove  through  the  streets  of  the  capital  of  this 
Crown-Colony  to-day.  It  was  cordial  to  the  écho,  which  means  much 
when  one  remembers  that  the  better  class  apart  from  the  officiais 
are  mostly  French  with  anti-Euglish  sympathies...  "  et  s'achève 
par  ces  mots  :  "  The  populace  were  enthusiastic  throughout,  and  it 
is  important  to  note  that  the  French  subscribed  handsomely  to  the 
décoration  funds.  " 

Le  correspondant  du  Daif'//-Telûffrap//,  le  5  août  p.m  ,  s'est  borné 
à  câbler  des  renseignements  succincts  sur  ce  qui  avait  eu  lieu  dans 
la  journée.  Il  termine  son  télégramme  en  parlant  de  la  mort  de  sir 
Virgile  Naz  et  cite  quelques  mots  de  la  conversation  que  l'illustre 
chevalier,  un  ou  deux  jours  avant  de  mourir,  eut  avec  sir  Charles 
Bruce,  et  par  lesquels  il  priait  Son  Excellence  d'exprimer  à  Leurs 
Altesses  Royales  le  vif  et  profond  regret  qu'il  éprouvait  de  ne  pouvoir 
vivre  jusqu'à  leur  arrivée  pour  leur  souhaiter  la  bienvenue. 

En  mentionnant  ces  paroles  de  sir  Virgile  à  la  fin  de  son  télé- 
gramme, le  correspondant  du  Daily  Telegraph  -a  voulu  rendre  un 
hommage  à  la  loyauté  de  notre  éminent  compatriote  envers  la 
Couronne.  Les  Mauriciens  le  remercient  de  cette  délicate  et  touchante 
attention. 

AU    RÉDUIT 

Vers  cinq  heures  et  demie,  le  duc  et  la  duchesse,  le  gouverneur 
et  la  suite  de  Leurs  Altepses  entraient  à  la  gare  centrale  pour  pivu  Ire 
le  train  spécial  qui  les  attendait  pour   les  conduire  au   Réduit.  Le 
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wagon  ducal  est  d'une  rét'llc  pplondeur,  surtout  le  salon  de  Leurs 
Altesses,  qui  est  une  exquise  bonbonnière,  d'un  style  très  riche  et 
d'un  parfait  bon  ton. 

La  gare  de  Rose-Hiil  avait  été  aussi  h*ès  bien  décorée  et  illu- 
minée à  giorno  par  la  lumière  électrique  des  frères  Atchia. 

Vers  six  heures  et  demie,  le  train  ducal  entrait  en  gare  du 
Réduit,  décorée  et  iHuminée  comme  celle  de  Rose-Hill,  et  quelques 
minutes  après  les  hôtes  princiers  de  sir  Charles  et  lady  Bruce 
faisaient  leur  entrée  dans  la  demeure  des  gouverneurs  de  l'île  depuis 
près  de  deux  siècles. 

Au  dîner  qui  eut  lieu  à  sept  heures  et  demie,  se  trouvaient  les 
personnes  suivantes  :  LL.  AA.  RR.  le  duc  et  la  duchesse,  sir 
Charles  et  lady  Brucp,  S.A. S.  le  prince  de  Teck,  lady  Lygon  et  lady 
Coke,  l'hon.  et  Mme  Derok  Keppel,  lord  Wenlock  et  M.  Lawley,  sir 
A.  Bigge,  M.  Hughes  Ilallett,  A.D C,  M.  A.  Lucas,  A.D.C.,  le 
T  R.  Bilsborrow,  le  Dr  Pym  et  Mme  Pym,  le  révérend  Dalton,  sir 
Charles  Cust,  le  capitaine  Bush,  le  colonel  Goldney,  Mme  et  Melle 
Goldne}^,  l'amiral  B  siiiquet,  Mme  Bosanquet  et  Melles  Bosanquel, 
l'hon.  et  Mme  G.  Ritter  et  Melle  Augusta  Ritter,  (0)  sir  Victor  et 
lady  Deiafaye,  l'hon.  Emile  Sauzier,  et  MM.  Léopoid  et  Ernest 
Antelme,  fils  de  feu  Léopoid  Antehne,  qui  avait  préparé  un  plan 
magnifique  pour  offrir  une  chasse  au  duc  d'York  et  de  Cornouailles, 
mais  ne  devait,  comme  sir  Virgile,  avoir  l'honneur  ni  la  joie  de 
personnifier,  devant  Leurs  Altesses  Royales,  la  race  mauricienne. 

A  dix  heures,  près  de  cinq  cents  personnes  se  trouvaient  réunies 
dans  le  plus  grand  salon  du  Réduit,  pour  assister  à  un  lever  tenu 
par  le  duc  et  la  duchesse.  A  dix  heures  et  demie.  Son  Excellence 
le  gouverneur  et  lady  Bruce,  suivis  d'un  certain  nombre  de  person- 
nes de  la  suite  ducale,  font  leur  entrée.  Le  duc  et  la  duchesse 
ferment  le  cortège  et  vont  prendre  place  au  bas  de  l'estrade  d'hon- 
neur. Aux  premiers  rangs,  des  deux  côtés  de  Leurs  Altesses,  se 
tiennent  lady  Bruce,  lady  Lygon,  lady  Coke  et  l'hon.  Mme  Derek 
K  eppel,  puis  le  gouverneur,  le  prince  de  Teck,  l'hon.  Derek  Keppel, 
lord  Wenlock,  le  jeune  Lawley,  sir  A.  Bigge,  sir  John  Anderson, 
sir  Donald  Wallace,  sir  Charles  Cust,  le  chanoine  Dalton,  le  Dr 
Manby,  le  duc  de  Roxburghe,  le  commoclore  Winsloe,  le  major  Bor, 
le  chevalier  de  Martino,  M.  Sydney  Hall,  lord  Crichton  et  le 
commandant  Godfrey-Faussett. 

Le  lieutenant  Lucas,  (7)  qui  se  tient  à  la  droite  du  duc,  appelle 
aussitôt  un  premier  nom,  et  le  défilé  commence.  Il  se  tire  avec 
beaucoup  d'aisance  de  sa  tâche.  Le  duc  et  la  duchesse  ont  charmé 
tous  h'S  assistants  et  ont  tendu  la  main  à  chacun,  excepté  aux 
officiers  des  régiments  indiens,  qui,  après  avoir  fait  le  salut  militaire 
devant  L'  urs  Aites-es,  leur  ptéstMitèrent  le  pommjau  de  leur  épée, 
sur  |f(|n'l  le  duc  et  la  duchesse  posèrent  la  main.  Cet  a"te  de  respect 
et  de  soumission  a  produit  l'effet  le  plus  saisissant. 

Le  souvenir  du  spectacle  offert  par  ce  lever  restera  gravé  dans 
la  mémoire  (U  ton?,  ceux  qui  y  ont  assisté.  Ce  devait  être,  en  effet, 
Vin  spectacle  imposant  de  voir  ce  prince  issu  de  la  plus  illustre  maison 
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(l'Europe,  entouré  d'une  cour  nombreuse  et  brillante  de  grands 
seif^neurs  et  de  dames  de  haute  lif^née,  souriant  Jl  tous  ceux  qui  le 
saluaient,  tendant  avec  affabilité  à  chacun  une  main  destinée  à 
porter  le  sceptre  le  plus  beau  de  l'univers,  et,  à  côté  de  lui,  sa  noble 
et  ravissante  compagne,  notre  future  souveraine,  accueillant,  de  son 
pins  aimable  sourire,  tous  ces  visages  inconnus  qui  s'inclinaient 
devant  elle.  On  sentait,  en  présence  de  ce  spectacle,  que  la  monarchie 
dont  le  duc  et  la  duchesse  donnaient  une  idée  est  une  chose  vraiment 
noble  et  sacrée  ;  qu'elle  est,  pour  emprunter  un  mot  à  Bossuet,  h 
rejailli^emeut  de  la  Majeafc  ilirlne^  et  que  tous,  républicains  comme 
royalistes,  lui  doivent  leurs  respects.  C(^  sentiment  ne  s'effacera  jamais 
du  cœur  des  personnes  qui  ont  eu  le  privilège  d'assister  au  lever  du  5 
août  et  il  aura  contribué  a  fortifier  et  réchauffer  leur  loyalisme. 

La  duchesse  portait  sur  elle,  en  diamants,  une  grosse  fortune. 
Sa  rivière  et  son  diadème  jetaient  des  feux  invraisemblables,  d'autant 
plus  éblouissants  que  la  toilette  de  Son  Altesse,  une  robe  de  soie 
noire,  en  faisait  mieux  ressortir  la  splendeur.  Nos  belles  mondaines, 
devant  tant  de  richesse,  rehaussé  par  la  grâce  souveraine  de  la 
princesse,  étaient  muettes  d'extase. 

Mais,  ce  qui  a  particulièrement  attiré  l'attention  et  captivé  les 
cœurs,  pendant  cette  soirée  mémorable  dans  les  annales  du  Réduit, 
c'est  l'attitude,  le  maintien  de  la  princesse.  Elle  vous  conquiert 
par  l'aisance  et  la  séduction  de  ses  manières,  la  grâce  native  de 
ses  gestes,  l'exquise  intonation  de  sa  voix,  et  l'élégante  souplesse 
de  son  port.  Elle  s'exprime  admirablement  en  français,  et  c'est 
cette  langue  qu'elle  a  parlée  à  toutes  nos  compatriotes  qui  lui  fu- 
rent présentées,  les  mettant,  ainsi,  immédiatement  à  leur  aise  et 
prouvant  qu'elle  comprend  a  merveille  cette  pensée  d'un  grand 
politique  anglais,  que  l'Angleterre  se  fait  une  coquetterie  d'avoir  sous 
i-a  domination  des  peuples  parlant  mille  langues  diverses,  tout  comme 
elle  s'enorgueillit  que  ces  peuples,  à  l'ombre  de  son  drapeau,  sont 
libres  de  pratiquer  la  religion  de  leurs  pères  et  de  conserver  les  idées, 
les  m(eurs,  les  traditions  qui  leur  sont  chères,  pourvu  que  cela  ne 
nuise  en  rien  à  son  œ'uvre  civilisatrice. 

Après  le  lever,  qui  dura  une  heure,  un  superbe  souper  fut  servi 
dans  une  salle  verte,  qui  a  excité  l'admiration  générale.  Jamais  une 
plus  grande  profusion  de  mousse  et  de  verdure,  au  travers  desquelles 
se  jouent  de  nombreuses  projections  électriques  aux  couleurs  variées, 
n'a  réjoui  l'œil  mauricien.  On  se  trouvait  comme  dans  une  grotte 
enchantée,  et  les  fleurs  vivantes,  si  belles,  si  parfumées,  si  opulentes^ 
qui  allaient  et  venaient  autour  de  chacun,  en  rehaussaient  le  charme 
d'une  manière  saisissante.  Honneur  à  celui  qui  a  présidé  à  la  con- 
fection d'une  oasis,  à  l'hon.  G.  de  Coriolis,  notre  sympathique  et 
aimable  Surveyor  General,  qui  avait,  sans  doute,  voulu  donner  une 
preuve  de  son  loyalisme  en  dépensant  son  talent  de  décorateur  à 
préparer  une  salle  veite  digne  d'abriter  le  futur  roi  et  la  future  reine 
de  la  Grande  Bretagne. 

A  minuit,  la  musique  du  II'ujli  Flijer,  qui  n'est  autre  que  celle 
de  YEclijjse  et  a  pour  chef  d'orchestre  M.  Frederick  Mackay,  et  qui 
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a  tenu  l'assistance  sons  le  charme  pendant  le  souper,  joue  le  God 
save  (he  Kiiuj  !  Le  couple  princier  se  retire  dans  ses  appartements, 
tandis  cpie  la  foule  s'écoule  lentement,  non  sans  avoir  remercié  sir 
Charles  et  lady  Bruce  de  l'acuncil  qu'ils  ne  manquent  jamais  de  faire 
à  leurs  hôtes  et  de  leur  avoir  procuré  le  plaisir  de  prendre  part  à  une 
fête  dont  ils  se  souviendront  perdant  le  reste  de  leur  vie. 

Voici  la  liste  des  principales  personnes  qui,  en  dehors  des  per- 
sonnat^es  nommés,  ont  assisté  à  cette  fête  :  Le  colonel  Goldncy  et  sa 
famille  ;  l'amiral  Bosanquet,  Mme  Bosanquet  et  leurs  demoiselles  ; 
le  T.  R.  chanoine  Bilsborrow,  le  Dr  Pym  ;  sir  Victor  et  lady 
Delafaye  et  leur  famille  ;  les  ju<?es  Didier  St-Amand,  Brown  et 
Thihaud  et  leurs  familles  ;  sir  Graham  Bower  ;  l'hon.  Fij^^^ott  ; 
les  hons.  J.  J.  Brown,  G.  R.  Dick,  M.  Lumgair,  J.  F.  Trotter,  G. 
de  Coriolis,  T.  Emtage,  S.  Du  Vergé,  Dr  Lorans,  Banbury,  et  leui^ 
familles  ;  tous  les  membres  élus  et  les  noiniiiecs  inoffieiels  du  Conseil 
législatif  et  leurs  familles,  et  les  autres  membres  du  Comité  do 
réception  ;  ^  le  commandant  Moreira,  de  la  Linxi,  et  les  (.(Hciers  de 
ce  croiseur  ;  tous  les  othciers  de  la  Hotte  et  de  la  garnison  et  leurs 
familles  ;  ceux  des  régiments  ;  les  divers  consuls  ;  M.  et  i\Lne  Pierre 
Adam,  M.  et  Mme  Edgar  Aubert,  M.  et  Mme  Barlow,  M.  A.  Barrant 
et  ^Ille  Barrant,  M.  et  Mme  Bajot,  M.  et  Mme  Bour,  M.  G. 
Bourguignon,  M.  et  Mme  Broad,  M.,  Mme  et  Melle  Butler,  l'ar- 
ehidiacre'Buswel!,  M.  et  Mme  Cary,  :^L  et  Mme  Claxton,  M.,  Mme 
et  Melle  Cowin,  M.  et  Mme  Caine,  M.  et  Mme  A.  Dalais,  M.  K. 
Davidson,  M.  et  Mme  P.  E.  de  Chazal,  M.  et  Mme  Pierre  de  Chazal, 
M.  et  î^Ime  Fuller,  M.  et  Mme  Ev.  Ganachaud,  M.  et  Mme  Volsy 
Goupille,  M.  R.  B.  Graham,  M.  et  Mme  HoUoway,  :^^.  et  Mme- 
Inniss,  M.  E.  de  La  Hogue,  M.  G.H.  Ireland,  M.  et  Mme  L.  JaufCret, 
M.  et  Melle  Kellman,  M.  et  Mme  V.  de  K/Vern,  le  Dr  Eugène 
Laurent,  M.  Alfred  et  Melle  Lejuge  de  Segrais,  M.  Lucas,  le 
révérend  jNIc  Irvine,  les  demoiselles  ^Slartindale,  M.  Me  Cullocb, 
M.  Nairac,  le  T.  R.  chanoine  O'Loughlin,  le  révérend  Pendavis  et 
Mme  Pendavis,  le  Dr  Paddle,  M.  et  INIme  E.  Piat  et  leurs  de- 
moiselles, M.  et  Mme  AV.  C.  Rae,  les  TT.  RR.  chanoines  Sweeney 
et  Chalvet,  M.  et  Mme  Jules  Regnard  et  leurs  demoiselles,  :\L  et  Mme 
Aristide  Regnard,  M.  V.  Descroizilles,  M.  Robert  etMelles  Robert, 
M.  et  Mme  F.  Robert,  M.  et  Mme  L.  de  Rochecouste,  ^l.  et  Mme  E. 
de  Rochecouste,  M.  et  Mme  de  La  Sablonière  de  Rochecouste, 
M.  et  Mme  Shand,  IM.  et  Melle  Smith,  le  Dr  Momplé  et  :\[elle 
A.  Momplé,  M.  Camille  Sumeire,  les  demoiselles  Sumeire,  M.  et 
Mme  Thévenau,  Mme  Vvc  Thévenau,  Mme  et  ^Nielles  Vandermeerscb, 
le  Dr  et  Mme  E.  Vinson,  le  Dr  L.  Vinson,  M.  Th.  Vigier  Latour, 
Mme  Maurice  Wiéhé,  le  capitaine  de  Wilton,  M.  et  :Mme  Dickson, 
M.  et  Mme  Eug.  Serret,  le  révérend  A.  H.  Thornton,  etc.,  etc.  (8) 

*  Voir,  dans  les  notes  et  éclaircissements,  la  liste  des  membres  du   Comité  de 
réception. 
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LE  SEJOUR 

6   ET  V   AOUT 

A    MAHÉ BOURG 

Le  (),  ont  eu  lien  des  régales  à  Mahéhourg-.  Comme  toujours, 
ces  fêtes  nautiques  ont  attiré  une  foule  de  siicetateuis  et  ont  eu  un 
réel  attrait.  Il  semblerait  même  qu'elles  eussent,  cette  fois,  un 
caractère  plus  grandiose  ;  cela,  sans  doute  en  raison  de  révcnement 
extraordinaire  à  l'occasion  duquel  elles  avaient  été  organisées. 

Mais  le  fait  le  plus  saillant  de  cette  journée  fut  celui-ci  : 
M.  de  Coriolis,  le  cœur  débordant  de  patriotisme  et  autres  senti- 
ments généreux,  prononçant,  au  lunch  qui  fut  offert  aux  invités  du 
Mahéhoury  Yacht  Cluh,  le  discours  que  voici,  qui  est  un  des  plus 
beaux  qu'il  ait  conçus  : 

"  Messieurs,  "  a  dit  l'orateur, —  "  Je  ne  me  doutais  pas,  en 
acceptant  l'aimable  invitation  du  Ma/icùoiirtj  Yacht  Ch(/j,  que  je 
serais  apjielé  à  prendre  la  parole  au  milieu  de  vous.  INIais,  puisque 
votre  jM'ésident  me  demande  un  discours  et  que  des  voix,  du  bout 
de  la  table,  m'expriment  aussi  le  désir  de  m'entendre,  je  vais 
m'exécuter  de  bonne  grâce. 

"  Au  moment  où  j'entrais  dans  cette  salle  verte,  un  de  nos 
abbés  les  plus  sympathiques  me  disait,  en  se  faisant  présenter  à  moi, 
qu'il  méconnaissait  depuis  de  nombreuses  années...  p.ar  ma  voix. 
Il  était,  ajouta-t-il,  voisin  d'une  famille  chez  laquelle  je  fréquentais 
il  y  a  une  vingtaine  d'années  et  il  m'entendait  chanter  de  chez  lui. 
L'excellent  abbé  a  eu  la  bonne  pensée  de  me  demander  si  j'avais 
conservé  ma  voix,  qui  doit  être  une  voix  de  stentor,  puisque  les 
voisins  de  ceux  que  je  visite  me  connaissent  surtout  par  là.  J'aime 
donc  croire  que  nia  voix  ira  jusqu'à  vous  tous,  et  surtout  jusqu'au 
sympathique  abbé,  (pie  je  vois  au  bout  de  cette  table,  et  ce,  malgié 
la  brise  (jui  m'est  contraire,  car,  à  l'inverse  de  vos  bateaux,  j'ai  le 
vent  debout. 

"  Messieurs,  le  toast  d'improvisation  (pii  me  vient  tout  naturel- 
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lement  à  Tesprit,  c'est  de  boiie  au  district  du  Grand-Port,  à  ce  beau 
quartier  si  prospère  et  qui  ajoute  encore,  à  toutes  ses  qualités,  celle 
d'être  représenté  au  Conseil  du  CTOuvernement  par  votre  aimable  et 
sympathique  président.  {ApplmuJisiieiiu'ii.ta.)  Je  vais  prouver  à  mon 
ami  Gébert  que  j^ai  la  reconnaissance  de  l'estomac,  [liires.)  Le 
verre  en  main  et  le  ebampai^ne  coulant  à  flots,  j'oublie  sans  effort 
ses  interpellations  pour  ne  voir  en  lui  que  le  digne  représentant  d'un 
de  nos  plus  importants  districts,  dont  l'autorité  au  Conseil  léiçislatif 
augmente  de  plus  en  plus,  à  un  tel  point,  que  je  lui  dis  souvent  qu'il 
est  en  passe  de  devenir  un  homme  d'Etat.  {Ap])laudi.sse)ii.e)it.s.)  Et 
comment  n'attirerait-il  pas  Tattention  sur  lui,  quand  nous  songeons 
qu'il  représente  celui  de  nos  districts  qui  est  la  plus  vivante  image 
de  nos  gloires  nationales.      [Jjjplanilissemciits.) 

"  Messieurs,  ceux  qui  ont  eu  le  bonheur  d'entendre  l'admirable 
réponse  faite,  hier,  aux  députations,  par  Son  Altesse  Royale  le  duc 
de  Cornouailies  e*:  d'York  ont  eu  la  joie  au  cœur  en  recevant  de 
notre  futur  roi  ce  beau  compliment,  que  les  souvenirs  historiques  de 
l'île  Maurice  étaient  aussi  glorieux  pour  l'Angleterre  que  pour  la 
France.  Nous  pouvons  nous  le  répéter  ce  compliment,  avec  une 
vraie  fierté  nationale,  et  j'en  ai,  pour  ma  part,  l'âme  toute  pleine,  en 
contemplant,  au  moment  ■  ù  je  vous  parle,  l'imposant  panorama  de 
la  belle  rade  de  Mahébourg  et  de  cette  île  de  La  Passe,  qui  nous 
rappelle  la  vaillance  des  braves  marins  français  dont  nous  descen- 
dons pour  la  plupart.    {^Ij)j)la/(di-s.semeuf.s.) 

"  Messieurs,  le  compliment  si  gracieux  que  nous  a  fait  notre 
futur  roi  me  remet  en  mémoire  un  autre  compliment  historique, 
celui  du  général  Saussier,  qui  a  été  comme  le  signal  de  l'alliance 
franco-russe,  car  il  a  fait  disparaître  les  dernières  amertumes  qui 
pouvaient  séparer  les  deux  nations.  Parlant  de  la  guerre  de  Crimée, 
dans  un  banquet  qui  lui  était  offert  en  Russie,  le  général  Saussier 
l'a  appelée  une  guerre  dans  laquelle  il  n'y  a  eu  que  des  vainqueurs. 
{Jlojfvemenf.) 

"  Messieurs,  rééditons  ce  beau  mot.  Notre  hôte  royal  nous  y 
invite,  et  disons  que,  dans  les  luttes  sanglantes  entre  les  Anglais  et 
nos  pères,  dont  notre  île  a  été  le  théâtre,  il  n'y  a  eu  que  des 
vainqueurs.      [Appldndissemenlti) 

''  Vainqueurs  !  les  Anglais  le  sont  encore,  puisque,  après  avoir 
fait  flotter  leur  pavillon  sur  cette  île,  ils  ont  conquis  nos  cœurs  par 
leur  esprit  de  tolérance  et  de  justice  et  qu'ils  récoltent  aujourd'hui 
le  bénéfice  de  leur  sage  politique  par  l'imposante  et  enthousiaste 
manifestation  qui  a  prouvé  à  nos  hôtes  royaux  notre  affectueuse 
loyauté  et  notre  dévouement  à  l'Angleterre.  {Applandiswnit'uls 
frénéluincs.)  Vainqueurs  !  nous  le  sommes  aussi,  puisque  nous  avons 
conservé,  sous  le  drapeau  britannique,  notre  langue  et  nos  traditions 
françaises  et  que,  suivant  un  mot  caractéristique  que  j'emprunte  ;\ 
un  homme  d'Etat  canadien,  les  Anglais  et  nous,  nous  pouvons  nous 
regarder  les  yeux  dans  les  yeux.  {Appluadiimeiiieids  fréiiélKiiies.)  Je 
parle  ici  devant  des  Britanniques  (les  honorables  Brown,  Dick  et 
Lumgair),  (jui,    comme    moi,    servent  le    même    souverain,  avec  la 
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même  loyauté  et  le  mêmp  dévouement,  JYm  suis  sûr,  ils  ne  me 
contrediront  pas.  Si  les  Anj^laisont  pour  nous  de  la  sympathie,  de 
l'estime  et  du  respect,  et  c'est  encore  là  un  des  traits  de  notre  Hcrté 
nationale,  c'est  qu'ils  comprennent  que  nous  les  valons.  {J/ip/aïKlis- 
semenU  eut/iousias les.) 

"Je  bois  donc  au  Grand-Port,  qui  incarne  nos  plus  beaux 
souvenirs  historiques.  [Bravos  et  applandissemenls.)  Je  bois  au.x 
Grand-Poriens,  ces  vaillants  du  passé  et  du  présent,  et  leur  souhaite 
d'être  encore  les  vaillants  de  l'avenir,  {.ipplandiase^iieitls.)  Je  bois 
surtout  aux  Grand-Poricnncs.  {Apjdnuilhsemeids  et  hourran  J'réiié- 
tiques.)  Messieurs,  je  vais  vous  faire  un  aveu  qui  vous  sera  sûrement 
sensible.  Par  une  attention  très  délicate,  dont  je  le  remercie  sincère- 
ment, votre  honorable  président  m'a  placé  dans  la  salle  verte  k  un 
endroit  d'où  je  pouvais  regarder  à  la  fois  les  bateaux  et  les  Grand- 
Poriennes.  Eh  bien  !  messieurs,  je  n'ai  pas  hésité  :  je  n'ai  pas  regardé 
les  bateaux  et  j'ai  j^assé  mon  temps — temps  trop  court,  hélas  ! — à 
admirer  les  charmants  minois  des  gracieuses  et  captivantes  Grand- 
Poriennes.  [Applaudissement s  et  rires.)  J'ai  compris  plus  que  jamais, 
en  les  voyant,  quel  est  le  véritable  secret  de  la  vaillance  des  Grand- 
Poriens.  [Applaudisse ment s^  Messieurs,  nous  autres  Mauriciens,  nous 
avons  conservé  la  plus  grande  des  vertus  de  nos  pères,  le  culte  de  la 
femme.  [Bravos.)  J'en  veux  comme  preuve  signiticative  le  frisson 
d'enthousiasme  et  d'admiration  qui  s'est  emparé  de  nous  tous  lorsque 
nous  avons  vu  débarquer  sur  nos  rives  l'adorable  femme  qu'est  notre 
future  reine.      [Applaiulissements  frénétiques.) 

"  INIessieurs,  à  Gébert,  à  l'aimable  député  du  Grand-Port,  aux 
Grand-Poriens  et  surtout  aux  Grand-Poriennes  !  [Applandisseidents 
chaleureux  et  j^^'olongés.)  " 

Il  n'y  a  rien  à  ajouter  à  cette  reproduction,  sinon  que  le  discours 
de  M.  de  Coriolis  aux  régates  du  (1  août  restera  un  des  plus  beaux 
souvenirs  des  fêtes  qui  ont  eu  lieu  en  l'honneur  du  séjour  de  Leurs 
Altesses  Royales  le  duc  et  la  duchesse  de  Cornouailles  et  York  à 
Maurice.  Je  dirai  toutefois  que,  dans  la  circonstance,  M.  de  Coriolis 
a  été  l'interprète  de  k  colonie  en  prenant  aux  santés  de  l'hon.  Gébert, 
le  vaillant  député,  des  Grand-Poriens,  si  sympathiques,  et,  surtout, 
des  Grand-Porienues,  si  captivantes  et  si  aimables  ;  puis,  en  ne 
laissant  pas  passer  l'occasion  qui  lui  était  offerte  de  dire  des  vérités 
aussi  réconfortantes  qu'agréables  pour  l'Ame  mauricienne. 

A  LA  MARE  AUX  VAQrOIS 

J'extrais  du  Cernéeii  du  lU  août  les  détails  sur  la  chasse  qui 
eut  lieu  le  6  et  qui  avait  été  organisée  par  MM.  Léoplod  et  Ernest 
AnteUne  et  leurs  frères. 

Comme  on  pourra  le  voir  en  faisant  une  lecture  comparative  de 
ce  compte-rendu  et  de  l'extrait  que  je  donne,  dans  les  notes  et  éclair- 
cissements, (9)  de  la  Vérité,  sur  le  plan  (pi'avait  préparé  M.  .Vntelme 
père  pour  recevoir  Leurs  .Vitesses  Royales,  ses  fils  ne  sont  pas  res- 
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pensables  si  son  plan  a  dû  être  modifié,  quoiqu'il  eût  recommandé 
qu'il  fût  mis  à  exécution  tel  qu'il  l'avait  conçu.  Certes,  MM.  Antelrae 
frères  ont  été  i\  1 1  liaufrur  dos  circonstances,  et  la  réception  qu'ils 
ont  faite  au  duc  d'Vork  et  de  Cornouailles  a  été  somptueuse,  digue 
d'eux  et  de  Sun  ^Vitesse  ;  mais  ce  que  leur  vénérable  père  avait  rêvé, 
c'était  une  manifestation  des  plus  n;'randioses,  où  toutes  les  classes  de 
la  communauté  eus?ent  été  représentées  pour  rendre,  en  commun,  à 
Leurs  Altesses  Royales,  les  hommages  que  nous  leur  devons.  M. 
Antelme,  en  un  mot,  avait  voulu  que  Leurs  Altesses  emportassent 
de  leur  passage  chez  lui  la  plus  flatteuse  des  impressions  et  pussent 
affirmer  que  les  habitants  de  Maurice  sont  de  braves  gens,  qui  savent 
honorer  leurs  futurs  souverains. 

Il  est  regrettable,  très  regrettable  qu'un  plan  inspiré  par  un 
patriotisme  si  ingénieux  ait  été  modifié. 

Cela  dit,  voici  les  détails  dont  il  s'agit  : 

"  Le  duc  d'York  est  un  chasseur  passionné.  Lundi  soir,  à  la 
réception  du  Réduit,  il  témoigna  le  désir  de  faire  un  Hiallàng  le 
lendemain,  mardi,  et  un  autre  mercredi.  MM.  Léopold  et  Ernest 
Antelme  se  mirent  aussitôt  à  sa  disposition  et  il  fut  convenu  qu'il 
chasserait  chez  eux,  ces  deux  jours.  Rendez-vous  fut  pris  pour  le 
mardi,  à  onze  heures.  Dès  le  matin,  vers  neuf  heures,  MM.  Antelrae 
frères  étaient  prêts  à  recevoir  leur  hôte  illustre.  La  dernière  main 
était  mise  à  la  salle  verte,  simplement  superbe,  qui  devait  enthou- 
siasmer Sou  Altesse  Royale.  Disons,  en  passant,  qu'elle  a  été 
construite  d'après  les  plans  de  M.  Paul  Lejuge  de  Segrais,  l'habile 
ingénieur.  La  décoration  était  d'un  goût  irréprochable  et  l'effet 
général  était  merveilleux  de  grâce  et  de  fraîcheur. 

"  A  onze  heures  précises,  la  première  voiture  s'arrête  devant  le 
kiosque  d'entrée.  C'est  l'amiral  Bosanquet,  l'homme  distingué  par 
excellence,  qui  on  descend.  MM.  Antelme  vont  le  recevoir  et  lui 
souhaiter  la  bienvenue.Quelques  minutes  après,  arrivent  lord  Crichton 
et  le  capitaine  Vanreenen  et,  un  peu  avant  onze  heures  et  quart,  on 
aperçoit  sur  la  route  la  voiture  ducale  et  son  escorte  de  Cipayes.  Au 
moment  oii  Son  Altesse  met  pied  à  terre,  un  immense  l'nioii  Jack 
est  hissé  au  haut  d'un  mât,  entouré  de  haut  en  bas  de  mousse  et  de 
verdure. 

"  Le  duc  f  st  reçu  par  MM.  Léopold,  Ernest  et  Gustave  Antelme, 
à  la  portière  du  landati.  Son  Altesse,  à  laquelle  ils  souhaitent  la 
bienvenue,  leur  serre  la  main.  Elle  est  accompagnée  du  prince  de 
Teck,  de  lord  Weulock  et  de  sir  Graham  Bower.  Les  autres  person- 
nages de  la  suite  arrivent  successivement.  Au  fur  et  î\  mesure  de 
leur  arrivée,  ils  sont  conduits  dans  la  salle  verte,  où  les  reçoivent 
MM.  Henri,  Georges,  Gasion  et  L>ïs  Antelme  et  leurs  beaux-frères, 
MM.  A.  Pitot  et  G.  R.  Lagane,  auxquels  ils  sont  présentés.  Le 
seul  invité  en  dehors  des  personnages  de  la  suite  était  M.  Paul 
Lejuge  de  Segrais. 

"  La  tournée  va  commencer,  mais  le  temps  est  malheureusement 
affreux.     M.  L.  Antelme  demande  au  duc  5l  le  conduire  i\  la  plaine 


Raoul  et  Son  Altesse  se  met  en  route,  accompagnée  de  MM.  L.  et 
E.  Antelme,  de  lord  Wenlock  et  de  sir  Graham  Bower. 

"  Malgré  le  vent  souillant  en  bourrage jue  et  les  grains  de  pluie, 
le  duc  n'avait  pas  fait  cent  pas  dans  la  plaine,  que  le  bramement 
d'un  cerf  se  faisait  entendre  et,  au  même  moment,  surgissait  d'un 
fourré  le  plus  beau  cerf  peut-être  du  chassé,  qui  s'arrête  à  trente  pas 
de  Son  Altesse  et  se  met  à  bramer.  Le  duc  le  couche  en  joue  et 
hésite  quelques  secondes  îI  tirer,  enthousiaâmé  par  la  grâce  de 
l'animal,  qui  est  superbe  à  voir  ;  mais  le  cerf  a  éventé  les  chasseurs 
et  il  part  comme  la  flèche.  C'est  à  ce  moment  que  Son  Altesse  fait 
feu,  sans  résultat,  malheureusement. 

"  On  poursuit  la  battue  et,  au  détour  d'un  sentier,  on  aperyoit 
une  pièce  magnifique,  mais  elle  fuit  rapidement  et  est  hors  de  portée 
avant  que  le  duc  ait  le  temps  d'épauler.  Son  Altesse  la  salue  néanmoins 
de  deux  coups  de  carabine.  Messieurs  Antelme,  qui  sont  de  fins 
tireurs,  nous  ont  déclaré  que  le  plus  réputé  des  chasseurs  n'aurait 
pu  mieux  faire  que  le  duc,  vu  le  mauvais  temps  et  surtout  la  forte 
brise,  qui  contrarie  énormément  le  tir.  Ils  ont  cru  s'apercevoir  que 
le  maniement  du  fusil  est  très  familier  à  Son  Altesse. 

''  A  une  heure  précise,  à  peine  rentrés  à  la  salle  verte,  un  lunch 
somptueux  est  servi  par  la  Flore  Mauricienne,  qui  s'est  surpassé?. 
Les  mets  les  plus  fins  se  sont  succédé.  Son  Altesse  et  sa  suite  y  ont 
fait  honneur,  appréciant  particulièrement  les  eamarons  et  les  palmistes. 

"  Le  prince  occupait  la  place  d'honnevn-,  aj^aut  à  sa  droite  M. 
Ernest  Antehne  et  à  sa  gauche  l'amiral  IJosancpiet.  M.  L.  Antelme, 
en  face  du  duc,  avait  à  sa  droite  le  prince  de  Teck  et  à  sa  gauche 
lord  Wenlock. 

"  Le  menu,  illustré  par  deux  fins  paysages,  dûs  à  la  plume  de 
M.  Xavier  Lejuge  de  Segrais,  (10)  avait  un  cachet  artistique  tel,  que 
le  due  a  tenu  à  l'emporter  en  souvenir. 

"  Aussitôt  après  le  lunch,  le  duc,  chasseur  infatigable,  réclame 
une  nouvelle  tournée.  On  se  dirige  vers  la  plaine  Bonnefin.  Une 
petite  battue  régulière  a  lieu.  Le  duc  est  à  sa  chute  avec  son  officier 
d'ordonnances  et  M.  Ernest  Antelme.  M.  Sydney  Ilall,  le  correspon- 
dant de  r////<*/m/('rt  Londoii  Neirs,  fait  un  croquis  de  Son  Altesse,  ù 
l'affût.  Il  la  représente  explorant  du  regard  sa  ligne  de  tir,  ayant 
derrière  lui  M.  E.  Antelme,  qui  lui  signalera  les  pièces  qui  surgiront, 
et,  îi  ses  côtés,  son  ordonnance,  nn  genou  en  terre,  qui  tient  sa 
carabine.  Ce  croquis  est  très  bien  réussi.  Le  résultat  de  cette 
seconde  tournée,  où  le  duc  s'est  admirablement  comporté,  montrant 
une  grande  endurance,  a  été  malheureusement  nul.  Le  prince  de 
Teck  a  blessé  un  superbe  cerf,  qu'il  n'a  pas  eu  le  plaisir  de  retrouver. 

"  Vers  cinq  heures,  Son  xVltesse  prenait  congé  de  MM.  Antelme 
frères,  les  remerciant  vivement  les  uns  et  les  autres  de  les  avoir  si 
bien  reçus,  lui  et  sa  suite.  H  était  visiblement  satisfait  de  sa  journée 
et  il  se  promettait  bien  de  recommencer  la  chasse  le  lendemain  si  le 
temps  était  plus  favorable." 

Comme  nons  l'avons  dit,  la  réception  faite  au  duc  par  M^L 
Antelme   a   été   splendide,   et   elle   comptera    parmi    les    meilleurs 
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moments  que  l^héritier  du  Trône  a  passés  à  Manriee.  Mais,  comme 
disait  la  Croix  dans  l'article  nécrologique  qu'elle  consacra  à  la 
mémoire  deM.  Antelme,  la  colonie  aurait  été  fière  de  voir  ce  dernier, 
à  côté  de  Mme  A-ntehne,  entourés  de  leur  nombreuse  et  belle  famille 
et  de  plus  de  six  cents  personnes  des  mieux  connues  et  des  plus 
estimables  de  la  communauté,  représenter,  si  noblement,  aux  yeux 
du  prince,  cette  communauté. 

AUX  PAMPLEMOUSSES 

Pendant  que  le  duc  était  reçu  par  MM.  Autel  me,  la  duchesse, 
en  compagnie  du  gouverneur  et  de  lady  Lygon  et  lady  Coke,  visitait 
notre  célèbre  jardin  et  le  Royal  Alfred  0/j'<ervatori/,  appelé  ainsi  en 
souvenir  de  la  visite  que  fit  à  Maurice,  en  1870,  feu  le  prince  de  Saxe- 
Cobourg-Gotha,  alors  qu''il  n'était  que  duc  d'Edimbourg,  et  qui  posa 
la  première  pierre  de  cet  établissement. 

Sir  Charles  Bruce  avait  prié  l'honorable  Sauzier,  le  sympathi- 
que député  des  Pamplemousses,  de  faire  les  honneurs  à  la  future 
reine  d'Angleterre,  délicate  mission  dont  M.  Sauzier  s'est  acquitté 
avec  autant  de  tact  que  de  dignité.  Les  deux  autres  députés  du 
nord  de  l'île,  les  bons.  Souchon  et  Duclos,  très  aimés  aussi  de  leurs 
mandants  et  de  leurs  compatriotes,  avaient  été  priés  de  se  joindre 
au  député  des  Pamplemousses. 

A  l'arrivée  du  train  ducal  en  gare  des  Pamplemousses,  à  midi, 
l'hon.  Sauzier  se  dirige  vers  la  duchesse  et  lui  souhaite  la  bienvenue 
au  nom  de  son  district.  La  duchesse  i-emercie  en  quelques  paroles  et 
monte  en  voiture  avec  sir  Charles  Bruce  et  une  dame  d'honneur. 

Un  déjeûner  exquis,  servi  par  la  Flore  Mauricienne  dans  un  des 
kiosques  qui  se  trouvent  sur  l'îlot  de  Paul  et  Virginie,  réunit  une 
vingtaine  de  personnes,  y  compris  le  directeur  des  bois  et  forêts,  M. 
Joseph  Vankeirsbilck,  dont  la  nièce,  Marie  Piveteau,  enfant  de  six 
ans,  a  remis  à  la  princesse,  qui  l'a  remerciée  par  une  caresse,  un  joli 
bouquet  d'orchidées  rares.  En  sortant  de  table,  M.  Vankeirsbilck 
demanda  à  Son  Altesse  de  vouloir  bien  planter  deux  pins  de  Norfolk 
en  souvenir  de  sa  visite,  ce  à  quoi  elle  consentit  avec  sa  bonne  grâce 
native. 

Au  cours  de  sa  promenade  au  jardin,  avant  le  déjeûner,  la 
duchesse  avait  aperçu  à  ses  pieds  une  graine  de  badamier  et  avait  eu 
la  curiosité  de  vouloir  goûter  ce  fruit.  Le  député  des  Pamplemousses 
avait  souscrit  avec  empressement  à  ce  dé'iir  et  la  princesse,  ayant 
mordu  à  l'amande,  avait  trouvé  que  c'était  délicieux.  Aussi,  pendant 
le  lunch,  pria-t-elle  M.  Sauzier  de  lui  faire  donner  d'autres  graines 
de  badamiers  j  et  elle  en  mangea  avec  tant  de  plaisir  qu'elle  demanda 
de  lui  en  faire  parvenir  à  bord  de  VOp/iir.  Ce  qui  a  été  exécuté  par 
les  soins  de  M.  Vankeirsbilck. 

Après  une  promenade  à  travers  le  jardin,  pendant  laquelle  la 
duchesse  ne  cesse  de  témoigner  son  admiration  pour  notre  belle  flore 
tropicale,  le  départ  a  lieu  pour  l'Observatoire,  qu'elle  visite  avec  soin. 
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Son  Altesse  a  le  regret  de  ne  pas  rencontrer  le  directeur,  M.  Claxton, 
— ce  que  tous  les  Mauriciens  ont  aussi  rcf^retté,  car  le  successeur  du 
Dr  Meldrum  est  un  homme  charmant,  généralement  estimé,  et  nous 
aurions  aimé  qu^il  eût  eu  Thonneur  ot  la  joie  do  faire  visiter  l'Obser- 
vatoire à  notre  future  souvcrairu".  En  sou  absence,  c'est  M.  N.  Figon, 
un  ancien  employé  de  réiablisscmcnt,  quia  reçu  Son  Altesse  Royale. 

Il  est  juste  de  féliciter  le  département  forestier  sur  la  bonne  tenue 
de  l'escoaade  de  ravgern  qui  était  de  service  pendant  le  passage 
de  la  duchesse  aux  Pamplemousses.  Tous  ces  hommes  étaient  propres, 
corrects  ;  ils  saluaient  avec  ensemble  et  sans  gaucherie.  La  princesse 
a  paru  très  satisfaite  de  ce  remarquable  lot  d'agents  forestiers. 

En  quittant  le  Rofjal  Alfred  Ohservatory ,  la  duchesse  et  sa  suite 
se  sont  rendues  à  la  gare  et,  de  là,  le  retour  s'est  effectué  par  la 
ligne  du  nord  et  celle  de  Flacq-Moka. 

Le  train  s'étant  arrêté  à  la  Rivière  Sèche,  l'hon.  Duclos  a 
présenté  à  Son  Altesse  M.  H.  B.  Cobn,  magistrat  du  district.  Une 
promenade  à  Trou  d'Ea\i  Douce  avait  été  projetée  ;  mais,  en  raison 
de  l'heure  avancée,  il  a  fallu  y  renoncer. 

AU     RÉDUIT 

En  entrant  au  Réduit,  la  duchesse  a  dit  à  ses  dames  d'honneur, 
en  pai'lantdu  jardin  des  Pamplemousses  :  "Végétation  prestigieuse; 
cadre  féerique  !  C'est  un  véritable  Eden." 

Dans  la  soirée,  eut  lieu  un  magnifique  repas,  auquel  assistèrent, 
en  outre  des  personnes  du  Réduit  qui  prirent  part  au  dîner  de  la 
veille,  le  capitaine  et  Mme  de  Wilton,  le  commandant  Godfrey- 
Faussett,  M.  et  Mme  Célicourt  Autel  me  et  leur  demoiselle,  sir  John 
Anderson,  M.  et  Mme  Bowring,  le  capitaine  et  Mme  Brock,  le  juge 
Didier  St-Amand  et  sa  dame,  le  Dr  Edwards  et  Melle  Edwards, 
Thon,  et  Mme  G .  Robiuson  et  Melle  Rosina  Robinson,  etle  Dr  Manby. 

LA    MORT    DE    L'IMPERATRICE    EREDERICK 

Le  séjour  de  Leurs  Altesses  a  été  marqué  par  un  douloureux 
événement,  qui  est  venu  jeter  la  consternation  au  sein  de  la  commu- 
nauté alors  qu'elle  se  réjouissait  du  leur  présence  à  Maurice.  Il  s'agit, 
on  l'a  deviné,  de  la  mort  de  l'impératrice  douairière  d'Allemagne, 
femme  et  souveraine  d'un  rare  mérite,  la  sœur  aînée  d'Edouard  Vil,— 
survenue  mardi,  pendant  que  les  insignes  visiteurs  étaient  allés,  l'un, 
à  la  Mare  aux  Vaquois,  et  l'autre,  aux  Pamplemousses. 

La  perte  que  nous  avons  faite  en  sir  Virgile  Xaz  est 
immense.  Tous  nous  l'avons  vivement  ressentie  ;  nous  la  ressentons 
encore,  et  nous  la  ressentirons  toujours.  Mais  elle  ne  nous  avait  pas 
empêchés  de  manifester  notre  joie  en  voyant  le  futur  roi  et  la  future 
reine  d'Angleterre,  ainsi  que  notre  loyauté  envers  la  famille  royale 
et  l'Empire.  La  mort  de  rimpéiatrice  Frederick  ne  pouvait  que  nous 
affliger  ;  et  il  était  naturel  que  nous  nous  associions  d'une  manière 
sensible  au  deuil  qui  rouvrait  la  plaie,   déjà  profonde,  faite  au  cœur 
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de  nos  illustres  hôtes  par  la  perte  de  leur  grand'mère,  notre  glorieuse 
et  regrettée  souveraine,  dont  la  princesse  Victoria  Adélaïde  Mary 
Louisa  fut  une  imau^e  fidèlcj  autant  par  rintelligenee  que  par  le 
cœur.  Sir  Charles  Bruce  a  compris  qu'il  allait  au  devant  du  vœu 
mauricien  en  eontremandant  les  fêtes  trop  bruyantes  :  banquets, 
retraite  aux  flambeanXj  illuminations,  etc.,  qui  devaient  avoir  lieu, 
mercredi  soir,  à  Port-Louis.  Le  maire  a  été,  de  son  côté,  bien  inspiré 
en  imitant  Texemple  du  gouverneur. 

Ajoutons  que  l^Hôtel  du  Gouvernement,  THôtel  de  Ville,  le 
Palais  épiscopal,  les  édifices  publics,  la  plupart  des  bureaux  et 
magasins,  des  maisons  privées  avaient  mis  leurs  pavillons  en  berne. 
De  plus,  M.  AVilliam  Newton,  interprétant  le  sentiment  de  la  colonie, 
adressa  au  duc,  au  nom  de  ses  collègues  du  Conseil  législatif  et  en 
son  nom  comme  senior  membre  élu,  un  télégramme  de  condoléances. 
Le  secrétaire  privé  du  duc  a  remercié  au  nom  de  Leurs  Altesses.  La 
Presse  a  enregistré  le  triste  événement  avec  d'unanimes  regrets,  en 
faisant  ressortir  les  qualités  maîtresses  qui  distinguaient  l'impé- 
ratrice. Et,  au  Conseil  législatif,  à  la  séance  qui  suivit  le  départ  de 
Leurs  Altesses,  le  gouverneur  annonça  qu'il  avait  envoyé  ua 
télégramme  de  condoléances  au  roi  et  à  la  famille  royale  et  il  fut 
décidé  que  des  regrets  seraieut  consignés  au  procès-verbal  ;  la  séance, 
sur  la  proposition  de  M.  Newton,  qui  prononça  quelques  paroles 
appropriées,  fut  ensuite  levée  en  signe  de  deuil. 

Je  ne  terminerai  pas  ces  quelques  lignes  sur  la  fiile  aînée  de  la 
reine  Victoria  sans  transcrire  un  passage  de  rexcellente  chronique  que 
mon  éminent  confrère  et  ami  Léoville  L'Homme  {Léon  Lanreti)  a 
publiée,  dans  le  Joitrnal  de  Maurice,  à  propos  de  sa  mort  : 

"  On  disait  de  la  princesse,  eu  Angleterre,  qu'elle  avait  le  cœur 
d'un  enfant  et  le  cerveau  d'un  homme.  Elle  comprenait  tout,  elle 
aimait  tout  ce  qui  vaut  d'être  aimé.  Elle  était  artiste,  musicienne, 
et  statuaire  de  talent  ;  elle  a  fait  énormément  pour  protéger  les 
écrivains  et  les  savants.  Elle  scandalisait  les  Allemands  en  s'abonnant 
aux  principaux  journaux  libéraux  et  socialistes,  qu'elle  lisait  conscien- 
cieusement. Et  avec  tout  cela,  elle  sut  rester  femme,  ce  qui  est  le 
charme." 

UNE  LETTRE  A  M.  ERNEST  ANTELME 

On  a  vu  plus  haut  que,  mercredi,  si  le  temps  était  meilleur 
qu'il  ne  l'avait  été  mardi,  le  duc  assisterait  aune  seconde  chasse  à  la 
Mare  aux  Vaquois.  Le  7,  malheureusement,  il  ne  put  s'y  rendre  et, 
dans  la  journée,  M.  Ernest  Antelme  recevait  cette  lettre  : 

Le  Réduit,  le  7  août  1901. 
Monsieur  E.  Antelme, 
Port-Louis. 

Monsieur, 
Je  suis  chargé   par  S.  A.  l\.  le   duc   de  Cornwall  et  York  de 
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Vous  exprimer,  à  vous  et  à  Monsieur  votre  i'rcre,  ses  remerciements 
pour  la  belle  tête  de  cerf  et,  le  cliarmiint  petit  Lion  (]ue  vous  avez  eu 
la  gracieuseté  de  lui  envoyer. 

Monseigneur  les  gardera  soigneusement  en  souvenir  de  son 
séjour,  malheureusement  trop  court,  à  Mauricp,  et  de  l'accueil 
hospitalier  et  aimable  qu'il  y  a  trouve. 

Bien  que  la  chasse  d'hier  n'ait  pas  été  favorisée  par  le  temps 
et  que,  par  conséquent,  elle  n'ait  pas  rapporté  les  résultats  attendus, 
Son  Altesse  Royale  est  très  contente  d'y  avoir  assisté  et  vous 
remercie  pour  les  soins  que  vous  avez  mis  à  l'organiser. 

Monseigneur  regrette  vivement  tiue  le  mauvais  temps  l'ait 
empêché  de  se  rendre  à  votre  aimable  invitation  d'aujourd'hui  et  il 
espère  avoir  le  plaisir  de  vous  voir,  vous  et  Monsieur  votre  frère, 
demain  à  déjeûner  à  bord  de  VO/i/iir,  à  une  lieure  de  l'après-midi. 

Veuillez  agréer,  Monsieur,  l'assurance  de  ma  haute  considé- 
ration. 

(S.)      Donald  M.  AVallace. 

Cette  lettre  était  écrite  en  français.  Attention  délicate,  dont  M. 
E.  Antelme  et  sa  famille  ont  été  fort  touchés, 

AUX   SEPT    CASCADES 

Le  duc  et  la  duchesse  d'York  devaient  se  rendre,  mercredi,  à 
Tamarin  Falls,  oii  une  partie  de  chasse  avait  été  organisée.  Pour 
cause  de  mauvais  temps,  elle  n'a  pu,  de  même  que  la  seconde  chasse 
que  MM.  Antelme  allaient  offrir  à  Son  Altesse,  avoir  lieu. 

Mais,  ce  qui  est  regrettable,  c'est  que  les  personnes  qui  atten- 
daient le  couple  princier  n\)nt  été  prévenues  qu'à  deux  heures  et 
quart  que  Leurs  Altesses  ne  viendraient  pas  et  que  le  programme 
avait  été  modifié. 

M.  Robinson  avait  fait  ériger  un  arc  de  triomphe  rustique,  mais 
ravissant,  au  travers  ducpiel,  de  l'estrade  où  devait  se  tenir  le  couple 
ducal,  se  déroulaient  le  merveilleux  panorama  des  Sept  Cascades  et, 
plus  loin,  celui  de  la  Rivière  Noire.  De  nombreuses  dames  étaient 
présentes,  et  plusieurs  milliers  d'Indiens,  en  beaux  costumes  bigatrés 
tout  neufs,  étaient  accourus  pour  admirer  leurs  futurs  roi  et  reine. 
La  déception  a  été  grande,  comme  ou  le  pense  bien. 

Par  une  délicate  attention,  Thon.  Robinson  avait  obtenu  que 
les  écluses  de  la  Mare  aux  Vaquois  fussent  ouvertes,  afin  de  permettre 
à  ses  hôtes  illustres  de  voir  les  Sept  Cascades  dans  toute  leur  beauté. 

Hélas  !  tout  cola  pour  rien  ! 

VISTTE  A  "  ALMA  " 

Le  duc  et  laduehesse  passèrent  l'après-midi  du  7  à  Jlma,  la  belle 
propriété  de  l'hun,  Henri  Leclézio,  député  de  Moka,  l'un  des  esprits 
les  plus  ouverts  et  les  plus  lucides  eu  même  temps  (ju'un  des  patriotes 
les  plus  sincères  et  les  plus  actifs  que  ce  pays  ait  i)roduits. 


M.  Leclézio  sera  sans  doute  blessé  dans  sa  modestie  en  lisant 
cet  éloge  ;  mais,  anrais-je  pu  éviter  de  lui  rendre  hommage,  en  par- 
lant de  la  réception  qu'il  a  faite  à  notre  futur  roi  et  à  notre  future 
reine  ?  Ne  devons-nous  pas  être  tiers,  nous  tous  Mauriciens,  d'avoir 
pour  compatriote  un  homme  de  sa  valeur  ?  et  n'était-il  pas  d'à-pro- 
pos,  ici,  de  payer  un  tribut  d'admiration  et  de  respect  à  celui  qui  a 
mérité  que  le  duc  et  la  duchesse  l'honorent  d'une  façon  spéciale 
pendant  leur  séjour  dans  la  colonie,  et  qui  les  a  reçus  si  dignement? 
— N'oubliez  pas  aussi  que  M.  Leclézio  est,  comme  le  furent  sir 
Virgile  Naz  et  sir  Célicourt  Antelme,  l'incarnation  des  sentiments 
que  nous  inspire  la  mère-patrie. 

Le  compte-rendu  qu'on  va  lire  est  extrait  du  Ccrnécii  du  11 
août  : 

"  Dès  onze  heures  du  matin,  le  gouverneur  faisait  savoir  à  M. 
Leclézio  que  le  duc  et  la  duchesse  désiraient  visiter  l'usine  d'J^///a 
dans  l'après-midi.  Le  député  de  Moka,  qui  était  en  ville,  répondit 
immédiatement  qu'il  serait  grandement  honoré  par  la  visite  de  Leurs 
Altesses  et  se  rendit  aussitôt  sur  la  propriété  pour  se  préparer,  dans 
le  peu  de  temps  qui  lui  était  donné,  à  recevoir  ses  hôtes  princiers 
aussi  bien  qu'il  le  pouvait.  L'usine  était,  heureusement,  en  pleine 
activité. 

"  Vers  trois  heures  et  demie,  le  duc  et  la  duchesse,  accompagnés 
du  gouverneur  et  de  lady  Bruce,  du  prince  de  Teck  et  d'une  partie 
de  leur  suite,  arrivaient  à  l'usine  à'A/wa,  oii  ils  étaient  reçus  par  M. 
et  Mme  Leclézio  et  leur  famille.  La  duchesse  n'avait  jamais  visité 
une  usine  à  sucre  de  canne  et  le  duc  se  rappelait  vaguement  en  avoir 
vu  une  il  y  a  vingt  ans  aux  Indes  Occidentales.  Ils  voulurent  tout 
voir  et  se  firent  expliquer  par  M.  Leclézio  et  par  son  fds,  M.  Louis 
Leclézio,  l'administrateur  à'Jlma,  toutes  les  phases  de  la  fabrication. 
Le  duc  et  la  duchesse  paraissaient  s'intéresser  vivement  à  tout 
ce  qu'ils  voyaient.  Ce  qui  les  frappa  le  plus,  fut  la  défécation 
des  jus  et  le  turbinage  de  la  masse  cuite.  Ils  n'en  croyaient  pas  leurs 
yeux  en  voyant  s'écouler  des  défécateurs  un  jus  clair  et  limpide  de 
dessous  un  "  chapeau  "  d'écumes  noires  et  boueuses  et  de  voir  sortir 
de  la  turbine  où  l'on  avait  jeté  une  masse  cuite  brune,  des  cristaux 
blancs  et  brillants.  Ils  goûtèrent  au  sucre  et  lui  trouvèrent  une 
saveur  bien  agréable. — "  Quelle  plante  admirable,  dit  le  duc,  que 
celle  qui  produit  un  aussi  beau  sucre  et  dont  rien  n'est  perdu.  Les 
sommités  nourrissent  les  animaux  de  trait,  la  bagasse  et  les  feuilles 
sèches  servent  à  cuire  le  jus,  les  cendres  et  les  écumes  enrichissent  la 
terre,  la  mélasse  sert  à  faire  du  rhum." 

"  Tous  les  personnages  de  la  suite  prenaient  aussi  grand  intérêt 
au  travail  de  l'usine.  Ils  étaient  escortés  par  M.  Aristide  D'Arifat, 
le  principal  employé  à'Alma,  qui  leur  fournissait  toutes  les  explica- 
tions qu'ils  demandaient. 

"  La  visite  de  l'usine  achevée,  M.  et  Mme  Leclézio  ont  invité 
Leurs  Altesses  et  leur  suite,  ainsi  que  sir  Charles  et  lady  Bruce,  à 
venir  prendre  le  thé  à  la  Marmaille,  leur  résidence  d'été  à  Aima.  Là, 
entourés  de  leurs  enfants  et  de  quelques  aimables  voisins   et  voisines 
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qui  étaient  venus  se  joindre  à  eux,  ils  firent  avec  autant  de  simplici- 
té que  de  cordialité  les  hoiincurs  de  leur  modeste  demeure.  Le  duc 
et  la  duchesoCj  avec  une  rare  bienveillance,  surent  trouver  un  mot 
aimable  pour  chacun  et  passèrent  une  demi-heure  avec  leurs  hôtes. 
Madame  Leclézio  fit  offrir  h  la  duchesse  par  deux  de  ses  petits- 
enfants  de  magnifiques  bouquets  de  violettes  au  moment  de  leur 
départ,  et  la  duchesse  les  embrassa  sur  les  deux  joues.  Ces  enfants, 
dit-elle  à  Madame  Leclézio,  lui  rappelaient  ceux  qu'elle  avait  eu  le 
chagrin  de  laisser  loin  d'elle. 

"  Vers  cinq  heures'et  demie,  le  duc  et  la  duchesse  prirent  eongé 
des  habitants  à' Aima  et  le  duc,  donnant  une  chaude  poignée  de  uiaiu 
à  M.  Leclézio,  lui  dit  que  la  duchesse  et  lui  étaient  heureux  d'avoir 
passé  l'aprcs-niidi  au  sein  d'une  famille  mauricienne  et  d'avoir  fait 
une  visite  aussi  intéressante  (11)  à  l'usine,  ajoutant  qu'il  notait  cette 
après-midi  comme  un  des  incidents  les  plus  agréables  de  son  voyage." 

AU    RÉDUIT 

Le  soir,  avait  lieu  un  repas  somptueux  au  Réduit. 

Tous  les  invités  orit  été  reçus  par  sir  Charles  et  lady  Bruce, 
dans  le  salon  particulier  de  Son  Excellence. 

A  l'heure  fixée,  huit  heures,  le  duc  et  la  duchesse,  qui  doivent 
présider  le  dîner,  font  leur  entrée,  suivis  de  leur  cour. 

Sir  Charles  a  condpit  le  duc  à  chaque  invité  et  lady  Bruce  a 
présenté  également  tous  les  invités  à  la  duchesse.  Leurs  Altesses 
ont  cordialement  serré  la  main  à  chaque  personne,  ayant  un  mot 
aimable  pour  toutes.  Puis,  on  s'est  rendu  dans  la  salle  à  manger,  le 
duc  et  la  duchesse  ouvrant  la  marche  ;  sir  Charles  donnait  le  bras 
à  la  princesse  et  le  duc  à  lady  Bruce. 

Les  personnes  qui  ont  assisté  à  co  dîner,  à  paît  celles  formant 
partie  de  la  suite  privée  de  Leurs  Altctses  et  les  deux  aides  de  camp 
du  gouverneur  et  de  lady  Bruce,  sont  :  Sir  D.  Wallace,  le  chevalier 
de  Martine,  le  duc  de  Roxburghe,  les  hons.  Piggott  et  Henri 
Leclézio,  Mme  Henri  et  Melle  Lise  Leclézio,  M.  et  Mme  Louis  de 
Rochecouste,  M.  et  Mme  P.  E.  de  Chazal,  M.  et  Mme  Léon  Hardy 
et,  Melle  Eudoxie  Hardy,  M.  et  Mme  E.  de  La  Hogue  et  Melle 
Amélie  de  La. Hogue,  M.  et  Mme  Ernest  Leclézio,  et  M.  et  Mme 
Fernand  Montocehio. 

Le  duc  avait  à  sa  droite  lady  Bruce  et,  à  sa  gauche,  Mme  P. 
E.  de  Chazal.  La  duchesse  avait  comme  voisins  sir  Charles  Bruce  et 
Thon.  Piggott. 


Tortue  claire 

Filet  de  poùson 

Perdrix  aux  choux 

Filet  de  hœnf 

Asperges 
JP  i %  t  ades 


3VnE3^TJ 


Jainhon 

Plomhière 

Gelée  aux  alricols 

Beignets  de  fromage 

Fruits  cristallisés 

etc.,  etc.. 
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Le  Champagne  a  coulé  à  flots.  La  table  était  admirablement 
décorée,  avec  nombre  de  fleurs  et  lampes  h  abat-jour. 

Après  le  dîoer,  qui  a  été  plein  J'ontrain  et  de  jifiiielé,  les  dames 
sont  allées  au  salon  pendant  que  les  hommes  prenaient  le  café  dans 
la  salle  à  man^œr.  On  a  passé  le  café  et  les  liqueurs  aux  dames 
dans  le  salon. 

On  s'est  ensuite  réuni  de  nouveau  dans  le  grand  salon,  oii  le 
prince  a  décoré  sir  Charles  de  la  graud'croix  de  Tordre  de  St. -Michel 
et  St-Georges  et  remis  les  décorations  de  C.M.G.  au  Dr  Edwards, 
qui  n'avait  pas  assisté  au  dîner,  et  h  I\T.  de  Chazal.  Le  duc  et  la 
duchesse,  sur  l'estrade,  ont  eux-mêmes  attaché  les  décorations  sur  la 
poitrine  des  nouveaux  dignitaires  et  les  ont  chaudement  félicités. 

A  la  suite  de  cette  cérémonie,  très  curieuse,  chaque  dignitaire 
ayant  à  s''avancer  devant  Leurs  Altesses  à  tour  de  rôle  et  en  faisant 
trois  saluts,  sur  un  signe  du  commissaire,  a  eu  lieu  un  charmant 
concert,  auquel  ont  pris  part  toutes  les  dames  qui  avaient  participé 
au  dîner.  Voici  le  programme  qui  a  été  exécuté  : 

Ouverture  :  Solo  de  piano,  Chopin,  par  Thon.  Piggolt.  Solo  de 
chant,  Roland  a  Ronceveaux,  par  Mme  F.  Montocuhio.  Duo  de 
piano,  Marche  lorraine,  par  Mme  Ernest  Leclézio  et  Melle  Amélie  de 
La  Ilogue.  Duo  de  chant,  Efiiudianiina,  par  j\Ime  Ernest  Leclézio 
et  Melle  A.  de  La  Hogue.  Solo  de  chant,  Thème  et  Variations  de 
Proch,  par  Melle  Eudoxie  Hardy.  Solo  de  violon,  Romance  et  Boléro 
de  Dancla,  par  Melle  Eudoxie  Hardy.  Solo  de  chant,  La  Reine  de 
Saba,  par  ^Nielle  de  La  Hogue.  Solo  de  piano,  par  M.  Piggott. 

Aussitôt  après  le  dernier  morceau.  Leurs  Altesses  se  sont  levées 
et  ont  chaleureusement  félicité  les  personnes  qui  avaient  joué  ou 
chanté,  disant  combien  elles  avaient  été  charmées  par  le  beau  talent 
de  chaque  musicien.  Puis,  elles  se  sont  retirées,  après  avoir  donné 
un  cordial  s/uil-e  luuid  à  tous  les  assistants,  qui  sont  partis  en  empor- 
tant un  inoubliable  souvenir  de  l'accueil  qu'ils  avaient  reçu  du  duc 
et  de  la  duchesse  et  de  sir  Charles  et  ludy  Bruce. 


DERNIERE    JOURNEE 

8    AOUT 

LE     DUC     PHILATÉLISTE 

Son  Altesse  a  mandé,  jeudi  matin,  an  Réduit,  par  téléfyrammei 
M.  Albert  Rao,  le  philatéliste  distinj^né,  pour  avoir  le  plaisir 
d'admirer  sa  page  de  timbres  de  Maurice. 

On  ne  sait  peut-être  pas  que  les  deux  plus  belles  pages  de 
Maurice  appartiennent,  Tune,  à  M.  Louis  Hugnin,  et  l'autre,  à  M. 
Rae, 

Le  prince  s'est  extasié  sur  la  beauté  des  earJy  plates  que  lui  a 
fait  voir  M.  Rae.  lia  déclaré  que  sept  de  ces  jjnat  paid  étaient  les 
plus  beaux  qu'il  lui  avait  été  donné  de  voir,  et  de  beaucoup  pins 
désirables  que  les  exemplaires  de  la  célèbre  collection  Tapling,  du 
British  Muséum-. 

Son  Altesse  a  dit  qu'elle  avait  vu  d'admirables  collections  en 
Australie.  Elle  a  paru  beaucoup  regretter  que  le  Pos/  Master 
General  des  Etats  fédérés  ait  gâté  la  superbe  collection  de  timbres 
australiens  neufs  qu'on  lui  a  offerte,  en  imprimant  le  mot  spécimen 
sur  ces  timbres. 

Le  prince  a  exprimé  l'espoir  qu'il  pourrait  se  procurer  au  Canada 
\q  îsLxnexxyi  12  jjence  wo\r.   (1:Z) 

LEURS  ALTESSES  ROYALES    ET  M.  DE  CORTOLIS 

M.  de  Coriolis,  ayant  adressé  à  Leurs  Altesses  Royales  un 
compliment  de  bienvenue  en  vers  français,"^  a  reçu  le  8  août  la 
lettre  suivante  de  lady  Lygon  : 

*  Yoir  appcndi(!e  li. 


Monsieur  de  Coriolis. 
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Le  Réduit,  8  août  1901. 


Monsieur, 

Je  suis  chargée  par  L.A.R.  le  duc  et  la  duchesse  de  Gornwall  et 
York  de  vous  témoigner  leurs  vifs  remerciements  au  sujet  du  charmant 
poème  de  bienvenue  que  vous  leur  avez  adressé,  et  dont  Leurs 
Altesses  Royales  sont  fort  touchées. 

Permettez-moi  aussi  de  vous  remerci«^r  de  la  copie  que  vous  avez 
eu  la  bonté  de  m'envoyer  ce  matin. 

Nous  quittons  Maurice  aujourd'hui  avec  Vjeaucoup  de  regret. 

Agréez,  Monsieur,  l'assurance  de  mes  sentiments  sincères. 

M  vRY  Lygox. 

VISITE  AU  COUVENT  DE  LA  MKRE  BARTHELEMY 

Leurs  Altesses  ont  tenu  a  terminer  leur  séjour  parmi  nous  par 
une  visite  dans  l'asile  de  la  charité  et  de  la  prière.  Cela  fait  le  plus 
grand  honneur  à  la  noblesse  de  leurs  sentiments,  et  il  est  particu- 
lièrement heureux  qu'elles  aient  choisi,  pour  satisfaire  leur  pieuse 
curiosité  et  donner  des  marqiîcs  de  sympathie  à  de  touchantes  in- 
fortunes, le  couvent  qui  porte  le  nom  de  la  sainte  religieuse,  l'hé- 
roïque épouse  du  Christ  dont  la  patrie  créole  est  si   justement  fière. 

En  arrivant  du  Réduit,  le  8,  les  illustres  visiteurs  s'arrêtèrent 
donc  au  couvent  de  la  Montagne.  Sir  Charles  et  lady  Bruce  les 
accompagnaient,  ainsi  que  lord  AVenlock,  lady  Lygon,  le  jeune 
Lawley,  plusieurs  autres  personnages  de  leur  suite,  et  M.  André 
Lucas. 

Leurs  Altesses  ont  été  reçues  par  M.  Félix  Le  Vieux,  le  sym- 
pathique notaire,  directeur  de  l'école  du  couvent  ;  la  sœur  des  Sept 
Douleurs,  supérieure  de  l'établissement;  la  sœur  Marie  de  l'Incarna- 
tion, déléguée  de  la  supérieure  générale,  la  mère  Charles,  retenue  par 
indisposition  ;  plusieurs  autres  religieuses  ;  MM.  les  abbés  Brétesché 
et  Lagesse,  curé  et  vicaire  de  l'Immaculée  Conception,  M.  l'abbé 
Viguier,  curé  de  Chamarel,  et  M.  Anatole  de  Boucherville,  inspec- 
teur des  écoles. 

Quoique  la  consigne  eût  été  de  ne  pas  ébruiter  la  visite,  d'un 
caractère  tout  privé,  beaucoup  d'habitants  du  faubourg  s'étaient 
groupés  sur  le  passage  du  couple  royal  et  l'ont  salué  de  chaleureuses 
acclamations.  A  ces  acclimations  se  sofit  jointes  celles  des  enfants 
et  dos  personnes  qui  avaient  pu  trouver  place  au  couvent. 

Lorsque  le  prince  et  la  princesse  ont  pénétré  dans  l'établisse- 
ment, les  élèves  ont  chanté  le  God  save  tlie  King  ! 

Leurs  Altesses  ont  paru  grandement  s'intén-sser  aux  détails  que 
leur  a  fournis  M.  Le  Vieux  sur  la  congrégation  de  Bon  Secours,  à 
laquelle  appartiennent  les  sccurs  du  couvent,  et  sur  cette  fondation 
particulière  à  laquelle  la  reconnaissance  populaire   a  attaché  le  nom 
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de  la  vénérée  Mauricienne  qui  s'est  tant  dévouée  pour  les  pauvres,  et 
où  des  misères,  des  infortunes  do  toutes  sortes  trouvent  un  adoucisse- 
ment et  des  secours.  Elles  ont  tour  h  tour  visité  les  principales  salles 
de  Técolo,  la  chapelle  du  couvent  et  Thôpital  spécialement  destiné 
aux  Chinois. 

A  part  les  malades,  un  jjruupc  nombreux  de  ces  derniers  s'était 
formé  pour  tém()i<^ner  leur  trratitude  de  la  visite  faite  à  l'institution 
qui  leur  est  si  chère. 

Au  moment  où  la  duchesse  allait  prendre  congé,  une  orpheline 
s'est  avancée  et,  lui  adressant  au  nom  de  ses  compaf^nes  un  petit 
compliment  approprié,  lui  a  présenté  un  magnifique  bouquet  de  vio- 
lettes. Une  gerbe  de  fleurs  kii  a  été  ensuite  offerte  par  Melle  Marie 
de  Boisseul-Baron. 

La  princesse  a  vivement  remercié,  puis  le  prince  s'est  joint  à 
elle  pour  dire  adieu  aux  personnes  qui  les  avaient  reçus  et  pour  féli- 
citer les  bonnes  somrs  sur  la  tenue  de  leur  établissement. 

Salué  de  nouveau  par  la  foule,  enthousiasmée  par  les  manières 
si  simples  et  si  charmantes  de  Leurs  Altesses,  le  couple  ducal  est 
entré  dans  la  voiture  qui  l'attendait  et  s'est  rendu  au  pavillon  du 
Chien  de  Plomb,  pour  s'embarquer  et  reprendr  e  son  voyage. 

LE    DÉPART 

Leurs  Altesses  sont  arrivées  au  débarcadère  vers  midi  et  demi. 
Quelques  curieux  étaient  accourus  ;  mais,  hélas  !  la  police  avait  pris 
soin  de  les  refouler  à  distance  respectueuse.  Quant  aux  membres  du 
Comité  de  réception,  aux  conseillers  législatifs  et  municipaux,  aux 
chefs  de  département,  à  ceux  des  corps  constitués  qui  avaient  présenté 
des  adresses  Ti  Leurs  Altesses,  ils  n'étaient  pas  tous  là,  n'ayant  pas 
été  du  tout  prévenus.  Il  paraît  que  le  prince,  en  raison  de  son  deuil 
récent,  a  tenu  à  s'embarquer  dans  un  strict  incognito.  Il  était  en 
costume  de  voyage  et  portait  un  casque  blanc. 

On  a  remarqué  parmi  les  personnes  présentes  :  Le  gouverneur 
et  lady  lîruee  et  leurs  aides  do  camp,  MM.  Lucas  et  Hughes  Hallett  ; 
sir  Graham  Bower  ;  le  maire  de  Port-Louis,  son  adjoint  et  quelques 
conseillers  municipaux  ;  sir  Victor  et  Lady  Delafaye,  les  bons. 
Robinsou  et  Duclos,  l'évêque  de  ^laurice  et  Mme  Pym,  ]\r.  Piggott, 
M.  AVilson,  capitaine  du  port  ;  le  commandant  des  troupes,  le 
docteur  et  Melle  Edwards,  M.  et  Mme  P.  E.  de  Chazal,  MM.  H. 
Ireland,  A.  Regnard  et  H.  Stein  ;  MM.  Aboo  Bakar  et  Ibrahim 
Ismaël  ;  MM.  Léopold  et  Ernest  Antelme,  M.  J.  Coutanceau,  l'hon. 
de  Coriolis,  M.  Pierre  Adam,  etc.,  etc. 

La  duchesse  tient  un  magnifique  bouquet  de  violettes  de  Parme, 
qui  lui  avait  été  offert  par  M.  Aristide  Regnard.  Ou  sait  que  les 
violettes  de  £e/ie  Vvc,  l'admirable  résidence  curepipienne  de  M. 
Regnard,  sont  réputées  dans  toute  l'île. 

En  arrivant  au  pavillon  du  débarcadère,  le  duc  et  la  duchesse 
serrèrent  la  main  affectueusement  aux  uns  et  aux  autres,  en  s'en- 
tretenant,  avec  leur  familiarité  charmante,  avec  tous. 
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Au  cours  (le  ces  entretiens,  sir  (."harles  présente  à  Leurs 
Altesses  ]\Ime  P.  E.  de  Cliazal,  M.  Aristide  Re<^nard  et  Melle 
Rohan,  fille  du  second  déjjuté  de  la  ville,  lequel  remet  à  la  duchesse, 
au  nom  des  habitants  du  faubourg  de  Test,  une  corbeille  remplie  de 
roses  superbes,  cueillies  au  jardin  du  -InlUee  8'inarc.  Sir  Victor 
présente  aussi  lady  Delafaye,  Puis,  la  duchesse  s^avance  au  milieu  du 
groupe  où  se  trouvait  rhon.Thomy  Pi  tôt  et,  avec  cette  <^irice  souveraine 
qui  n'est  Tapanag^e  que  des  femmes  destinées  à  porter  le  sceptre  royal, 
lui  serre  la  main  et  le  remercie,  en  quelques  mots,  de  tout  ce  que  la 
Municipalité  a  fait  pour  recevoir  le  prince  et  elle  j  elle  ajoute  qu'ils 
en  conserveront  un  doux  souvenir.  Au  même  moment,  le  maire  remet 
à  la  princesse,  sur  un  tapis  richement  brodé,  l'album  des  artistes 
mauriciens.*  La  duchesse  s'en  montre  ravie,  le  feuillette,  remercie 
vivement  le  maire  et  recommande  qu'on  en  ait  grand  soin. 

En  outre  de  l'album  des  artistes  mauriciens,  Thon.  Pitot  a  rerais 
à  Leurs  Altesses  les  objets  suivants  :  In  coussin  en  satin,  brodé  par 
l'une  de  ses  filles,  au  nom  delà  Corporation  urbaine  ;  une  brochure 
sur  la  reine  Victoria,  dédiée  à  LL.  A  A.  RR.,  par  ATelle  ^Earie 
Leblanc,  au  nom  de  l'auteur  ;  un  compliment  de  bienvenue,  imprimé 
or  sur  satin  blanc,  de  la  part  de  Mme  E.  B.  Leal  ;  une  capeline  eu 
fibres  de  caoutchou,  de  la  part  de  Melle  E.  !Mazère,  de  Rose-Hill  ; 
douze  cuillers  (Paul  et  Virginie)  en  argent  et  vermeil,  pour  les 
enfants  des  visiteurs  princiers,  au  nom  de  la  Corporation. 

La  duchesse  a  été  enchantée  de  ces  présents  et  hommages,  ce 
qui  est  encore  une  preuve  de  sa  gracieuseté.  Qu'est-ce  que  ces  modestes 
offrandes,  en  effet,  auprès  des  magnifiques  objets  qui  doivent  orner 
les  appartements  de  While  Lodge,  la  résidence  de  Leurs  Altesses  en 
Angleterre  1 

Après  avoir  jeté  un  coup  d'œil  sur  les  objets  que  lui  a  remis  le 
maire,  la  duchesse  ainsi  que  le  duc  vont  de  l'un  à  l'autra  ;  ils  serrent 
longuement  la  main  à  chacun.  Le  prince  s'adresse  une  dernière  fois 
au  maire  et  lui  dit  :  "  I  thank  you  for  your  beautif ul  réception."  Le 
maire,  ému,  répond  spontanément  :  "  We  hâve  doue  our  best  to 
please  Your  Highneses.  I  am  glad  to  see  that  we  hâve  succeeded. 
I  hope  my  country  will  profit  of  what  Your  Highness  lias  beeu 
ablc  to  ascertain  by  Himself  ;  and  I  beg  to  be  allowed  to  avail  my- 
self  of  the  opportunity  in  asking  to  Your  Highness  to  couvey  to 
His  Father,  our  good  King,  our  feelings  of  respects  and  affection,  for 
Your  Highness  knows  now  to  what  extent  we  are  devoted  to  the 
Royal  Family." — "  Most  certainly  so,"  dit  le  duc,  en  serrant  cha- 
leureusement la  main  à  l'hon.  Pitot  ;  "  and  I  thank  you  very  much, 
Mr.  Mayor."  Sur  ce,  tandis  que  les  forts  et  le  llifjfi  Ftijcr  retentis- 
sent de  vingt  et  un  coups  de  canon,  Leurs  Altesses  se  dirigent 
vers  leur  canot,  à  l'arrière  duquel  flotte  le  drapeau  anglais  de  l'ami- 
rauté ;  à  l'avant-garde,  l'étendard,  royal.  Tous  les  persuimages  de 
leur  suite  prennent  place  avec  eux.  Il  était  alors  une  heure  moins 
un  quart.     Bans  un  second  canut,   s'embarquent  sir  Charles  et  lady 

*  Voir  îippcudicy  C. 
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Bruce,  ainsi  ({ue  les  personnes  invitées  à  aller  luneher  ii  bord  Je 
VOji/ilr.  Yo\q\  leurs  noms,  parmi  lescjuels  il  est  re^^reltable  de  ne  pas 
trouver  celui  du  T.  H.  chanoine  Bilsborrow,  O.S.  11,  vicaire  général, 
ainsi  que  ceux  du  premier  magistrat  et  des  députés  de  la  ville,  les  lions. 
Pitot,  Newton  et  V.  Kohan,  et  de  l'adjoint-maire,  ]\I.  Jl.  Rohan  : — 

Sir  Charles  et  lady  Bruce  ;  MM.  Lucas  et  Ilallett  ;  sir  (h-aham 
Bower  ;  le  commandant  des  troupes  et  Mme  Goidney,  sir  Victor 
et  lady  Delafaye,  l'hon.  Piggott,  le  major  et  Mme  Bowring, 
le  major  et  Mme  llorniblow,  lu  capitaine  de  AViltoii,  le  capitaine 
et  Mme  Vanreenen,  MM.  Jl.  Lclaiid,  Léopold  et  Ernest  Antclme, 
le  T.  il.  Dr  Pym  et  Mme  Pym,  M.  et  Mme  P.  E.  de  Chazal,  l'amiral 
Bosan(iuet,  le  capitaine  Brock  et  le  commandant  Morcira. 

Voici  le  menu  qui  leur  a  été  servi  : 

Ca n tioni w é  m nrqu ise 

Truite  f raine,  sance   Ravigote 

Côtelettes  (te  roi  ailles  aii.u  épinards 

Qn<trtier  d'agucoit 

Fetits  poix  il  la  J'rançaiise 

Pommes  nature 

Galantine  truJI'ée 

Ko  as  t  /je  e  f    f  r  oiil 

Jambon 

Foidet  et  langue 

Bfi'uf  salé 
Salade    de  légumes 
Pudding    de    tapioca 
Macédoine  de  fruits  an  grani  de  fraises. 
Vins  : 
S/iern/,  Amorosa 
3]adère,  1831 
Chatiipague,  Moët  et   C/iaudon,  1893 
Claret,  Clidteau-Lafttte 
Port-Royal   White,  'l878 
Brandi/,  1840. 
A  trois  heures,  VOp/iir  et  les  deux   croiseurs    qui    l'encadrent 
prenaient  majestueusement  le  large. 

A  quatre  heures  moins  quelques  minutes,  les  invités  étaient   de 
retour  à  Port-Louis,  encore  sous  le  charme  que  procure  la  visite  à 
bord  d'un  navire  aménagé  si  somptueusement,  qu'il  semble   que  l'on 
se  trouve  dans  un  des  merveilleux  palais  des  Mille  et  une  Xuits . 
UOp/iirvk  quitté  Maurice  à  quatre  heures  pour  Natal.^' 

DEUX  LETTRES  DE  SIR  A.  BIGGE 

Sir  Arthur  Bigge,  secrétaire  privé  du  duc,  a  adressé,  à  burd  de 
VOpkir,  le  S,  la  lettre  qui  suit  au  gouverneur  el  que  celui-ci  a  fait 
insérer  dans  la  Gazette  OJfîcielle  : 

*  Voir  appendice  D. 
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H.  M.  S.  OjjJiir, 
August,  8.  1901. 

Your  Excel lency, 

I  am  directed  by  the  Duke  of  Cornwall  and  York  to  ask 
you  to  be  so  good  as  to  convey  to  the  Réception  Committee,  to  the 
Heads  of  Government  Departmentsand  other  officiais,  as  well  as  to 
the  Mayor  and  Town  Councillors  of  Port-Louis,  the  tbaiiks  of  llis 
Royal  Highness  for  the  care  and  trouble  bestowed  by  them  on  ail 
the  arrangements  to  connection  with  his  visit  to  Mauritius. 

His  Royal  Highness  particularly  asks  that  his  appréciation 
of  the  Police  arrangements  may  be  communicated  to  the  Inspector 
General. 

His  Royal  Highness  is  also  désirons  that  the  Officer  Com- 
mandiug  the  Troops  may  be  informed  of  his  entire  approval  of  the 
gênerai  appearance  and  steadiness  under  arms  of  the  troops  which 
lined  the  streets  and  furnished  the  varions  Guards  of  Honour. 

To  Your  Excellency  and  Lady  Bruce  Their  Royal  High- 
nesses  wish  me  to  express  their  gratitude  for  the  kindness  they 
received  during  Their  stay  at  Réduit,  whilc  I  am  also  to  thank  the 
Résidents  who  hospitably  received  and  entertained  the  various 
members  of  the  staiï. 

I  hâve,  icc. 

AllTHUR  BiGGE. 

His  Excellency 

Sir  Charles  Bruce  G.C.M.G., 

Governor  and  Commander  iii  Chief 
of  Mauritius. 

L'autre  lettre  de  sir  A.  Bigge  est  adressée  au  maire  et  a  été 
écrite,  comme  la  première,  le  8,  à  bord  de  YOphir  ;  en  voici  le  texte  : 

H.  M.  S.  Ophir, 

8 th  August  rJUl. 
Dear  Sir, 
l  bave  the  honour  to  acknowledge  the  receipt  of  your  letter 
of  to  day  enclosing  an  Index  in  the  album  presented  to  the  Duchess 
of   Cornwall  and   York  by    the  Mauritian    Artists   and  Amateurs. 
Also  a  list  of  the  various  présents  so  kindly  offered. 

I  note  what  you  say  about  the  carpct  in  aloe  fibre. 
Before  leaving  Réduit  this  morning  I  handed  to  His  Excellency 
the  Governor   the  photographs    of  Their    Royal   Highneàses    (13) 
which  they  send  you  as  souvenir  of  their  visit  to  Mauritius.  (11) 

I  am,  dear  Sir, 

Your  obedient  bervant. 

Arthur  Bigge. 

The  Mayor  of  Port-Louis. 


â6 
TÉLÉGRAMME  DU  GOUVERNEUR 

Le  jour  du  départ  du  duCj  le  ^ouverjieur,  aussitôt  que  YOp/iir 
eût  levé  l'ancre,  a  envoyé  au  secrétaire  d'Etat  un  télégramme  sur  la 
visite  princière  ;  en  voici  le  texte,  qui  a  paru  dans  un  extraordinaire 
de  la  Gazette  Ojjicielfe  : 

"  Op/iir  let't  at  i'our  tliis  aftcrnoon.  Tlieir  Royal  lii^^hnesses' 
visit  most  successful.  Iwery  day  lias  strengthened  the  universal 
sentiment  o£  loyalty  towards  Tlirone  and  Empire." 

JVL  Chamberlain  a  répondu,  le  1  I  août,  à  sir  Charles  15ruce  que 
le  roi,  en  lisant  son  télégramme,  a  été  satisfait  que  Leurs  Altesses 
aient  rencontré  à  Mauiiceun  accueil  sympathicpie  et  que  leur  visite 
nous  ait  fourni  l'occasion  de  manifester  notre  loyalisme. 

La  réponse  du  ministre  a  été  insérée  dans  la  Gazelle  Officielle. 
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])EUXIÈME     PARTIE 


LES  ADEESSES 

Voici  le  texte  des  adresses  présentées  an  duc  et  à  la  duchesse 
par  les  corps  constitués  ^111  se  sont  vendus  en  députations  devant 
Leurs  Altesses^  le  jour  de  leur  arrivée.  Il  serait  trop  long  de  com- 
menter chacune  d'elles.  Notons,  purement  et  simplement,  comme 
l'a  justement  fait  ressortir  le  prince  dans  son  discours,  que  toutes 
portent  l'empreinte  du  souvenir  que  notre  regrettée  souveraine 
Victoria  a  laissé  dans  nos  cœurs,  et  qu'elles  expriment  les  sentiments 
que  les  diverses  sections  de  la  communauté  éprouvent  pour  Edouard 
VII  et  sa  famille  et  pour  la  nation  britannique. 

CONSEIL    LÉGISLATIE 

To  Their  Koyal  Highnesses 

The  Duke  and  Duchess  o£  Cornwall  and  York, 
&c.,  &c.,  &c. 

May  it  please  Your  Royal  Highnesses, 

The  Council  o£  Government  on  behalf  o£  the  people  of  Mauri- 
tius  offer  Your  Royal  Highnesses  a  cordial  welcome. 

In  no  part  of  the  Empire  bas  the  loyalty  of  the  Community 
been  more  closely  associated  than  in  Mauritius  with  dévotion  to  the 
Person  of  Her  late  Majesty  Qufcn  Victoria,  of  beloved  and  ever 
lamented  memory,  and  the  assurance  ot  our  loyalty,  confirmed  and 
strengthened  by  eveiy  ytar  of  Her  Majesty's  long  and  beneficent 
reign,  we  now  rtnew  ihioniih  Your  Royal  Highnesses  to  H is  Majesty 
King  Edward  the  Sevtuth.  The  population  of  Mauritius  is  composed 
of  many  ia«es  ppeaking  many  langua^es  bul  in  ihe  sentiment  of 
loyalty  to  His  Ma.itsty's  Throne  and  Person  ail  are  as  oiie. 

Your  Royal  Highnesses'  yisit  reminds  us  that  in  the  year  1^70 
we  had  the  honor  to  welcome  an  illustrious  member  of  Your  family 
in  the  Person  of  His  Royal  Highness  the  late  Duke  of  Saxe-Coburg- 
Gotha,  His  visit  is  still  a  liveiy   memory  in  the  peaeefui  annals  of 
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the  Colony  and  in  the  Royal  Alfred  Observatorj',  of  which  he  laid 
tlie  foundation  stone^  his  name  is  enduringly  attached  to  a  Colonial 
Institution  of  Impérial  use  and  importance. 

We  hâve  followed  with  interest  and  sympathy  the  record  of 
Your  Royal  Hi<^lui('issos'  Colonial  Tour  and  we  are  sensible  how 
much  it  bas  douii  lo  strengthen  the  chains  tbat  grapple  the  heart 
of  the  Empire  to  the  Throne. 

In  a  spirit  of  sincère  but  unostentations  loyalty  we  offer  to 
Your  Royal  Highnesses  in  our  Island  home  a  rest  f'rom  the  arduous 
dutieg  and  fatigues  of  Your  journcy  ;  and  it  is  our  hope  that  through 
many  and  happy  years  You  may  assoeiate  the  name  of  Mauritius 
with  raemories  of  a  pleasant  épisode  in  Your  Impérial  Tour. 

(S.)   Chs.  Bruce,  Governor. 


CONSEIL     MUNICIPAL 

To  Hie  Royal  Highness 

Geokge  Frederick  Ernest  Albert, 
Duke  of  Cornwall  and  York, 
K.G.,  K.T.,  K.P.,  G.C.M.G.,  G.C.Y.O., 
Rear-Admiral  and  personal  Aide  de  Camp  to  H.M.  Iho  King. 

May  it  please  Your  Royal  Highness, 

AYe,  the  Mayor  and  Corporation  of  Port-Louis  are  extremely 
happy  to  welcome  Your  Royal  Highness  and  the  Duchess  of  Corn- 
wall and  York  to  our  shores. 

On  behalf  of  the  citizens  of  Port-Louis,  we  beg  to  express  our 
gratification  at  the  great  honour  conferred  on  the  people  of  this 
Colony  by  Your  visit  to  them. 

AVe  shall  never  forget  that,  small  and  distant  as  Mauritius  is, 
Your  Koyal  Highnesses  bave  not  deemed  itunworthyof  Your  notice. 

We  respectfully  olîer  Your  Royal  Highnesses  our  heartfelt 
thanks  for  the  gracions  attention  You  bave  thns  show  to  us,  and  are 
deeply  grateful  to  Y'^ou  for  it. 

Though  the  réception  we  give  Your  Royal  Highnesses  is  not 
as  gorgeous  as  that  You  bave  met  with  in  the  great  Colonies  Your 
Royal  Highnesses  just  visited,  we  ean  assure  Your  Royal  Highnesses 
it  is  not  less  cordial  and  less  warm,  we  make  bold  to  say  tbat  we  do 
not  yield  to  any  of  them  in  our  dévotion  and    loyalty  to  the  Crown. 

lu  no  part  of  the  British  Empire  was  Your  Illustrions  Grand 
Mother  more  beloved  than  in  this  Colony,  in  none  is  Her  memory 
more  reverred.  That  Your  noble  Father's  reign  may  be  a  long  and 
prospérons  one,  and  that  Your  Royal  Highness  may  Yourself,  wheq 
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You  ascend  the  Throne,  add   another   glorious   page  to  the  Mistory 
of  the  British  Monarchy,  is  the  earnest  and  devont  wish   ol:  us  ail. 

(S.)   C.  E.  Thomy  Pltot  de  la  Beaujardière,  Mai/or. 
R.  A.  Rohan,  lJepni)/-Ma>/or. 

L'adresse  du  Conseil  municipal  est,  avec  celles  de  la  Chambre 
de  Commerce,  de  l'Union  Catholique  et  de  la  Communauté  chinoise, 
la  plus  jolie  de  toutes.  Elle  porte  en  haut,  au  milieu,  les  armes  de 
Maurice,  sous  lesquelles  se  trouvent  les  armes  de  la  ville.  A  gauche 
des  armes  de  Maurice,  celles  du  duc  de  Cornouailles  ;  à  droite,  celles 
du  duc  d'York.  Dans  la  marge,  les  lettres  M.  P.  L.  enti-elacées, 
de  même  (]ue  les  lettres  C.  Y.  D'autree  ornements  rehaussent  la 
beauté  du  dessin,  exécuté  par  mon  ami  Gabriel  Gillet. 


COMITÉ  DE  RÉCEPTION 

To  Their  Royal  Highnesses 

The  Duke  and  Duchess  of  Cornwall  and  York, 
&c.,  &c.,  &c. 

May  it  please  Your  Royal  Highnesses, 

We,  the  Réception  Committcc,  composed  o£  the  Members  of 
the  Council  of  Government  and  of  îeading  persons  of  différent 
Sections  of  the  Community,  feel  highly  honoured  in  offering  to 
Your  Royal  Highnesses  a  heartfelt  and  sincère  welcome  to  the 
Island  of  Mauritius. 

Your  Royal  Highnesses  are  coming  from  Colonies  several  of 
which  hâve  gained  for  themselves  such  importance  that  they  noNV 
form  a  Fédération  of  which  Great  Britain  is  justly  proud.  Res- 
tricted  in  its  extent,  limited  in  its  ressources,  Mauritius  lias  no  tine 
cities  to  be  visited,  no  beautiful  monuments  to  show,  it  cannot  vie 
in  splendour  and  wealth  with  the  Sister  Colonies  which  Your  Royal 
Highnesses  hâve  recently  visited,  but  that  in  which  it  lays  claim  to 
equality  with  the  other  parts  of  the  British  Colonial  Empire,  is  in 
the  deep  sentiments  of  loyalty,  dévotion  and  attachment  entertained 
by  its  inhabitants  for  His  Majesty  King  Edward  VII  and  the  Royal 
Family. 

Mauritius  lias  been  looking  forward  to  Your  visit  with  joyful 
anticipation.  Hardly  beginning  to  recover  from  the  dire  calamities 
which  hâve  fallen  to  its  share  during  the  last  ten  years — the  traces 
of  some  of  which  are  still  visible, — it  considers  Your  présence  on  its 
shoies  as  an  auspicious  event,  having  in  store  for  it  years  of  happiness 
and  prosperity,  which  will  enable  its  star  to  résume  its  former 
brilliancy. 
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The  Colony  will  ever  be  grateful  to  His  Majesty  for  lus  mark 
of  interest  in  ^racionsly  pqrmitting  the  Heir  Apparent  to  visit  His 
Subjects  of  Mauritius.  Its  hii^h  appréciation  oi"  ilie  i'avor  conl'crred 
is  intensificd  by  Your  lioyal  Hio-hness  being  accompanied  by  ^'our 
Noble  Spouse  whose  présence  will  enhance  the  "  éclat  "  o£  Yonr  stay 
iu  our  midst  and  snrround  with  still  greater  charm  the  rccollection 
which  Manritius  will  retain  of  Your  lioyal  visit. 

We  sinccrely  hope  that  Mauritius  will  be  for  Youi  Koyal  Hii^h- 
nesses  a  })lace  of  relaxation  froni  the  fatij^ne  of  the  voyage  and  of 
the  numerous  duties  which  Y^ou  hâve  recently  performed. 

(S.)   Graham  Bower,  Presideal  of  llia  llccep'ion  Commillee. 


CLERGÉ    ET    LAÏQUES  DE  L'EGLLSE  ANGLICANE 

To  Their  Royal  11  ighn  esses 

The  Duke  and  Duchess  of  Cornwall  and  York. 

May  it  please  Y'our  Eoyal  Highnesses, 

We,  the  clergy  and  laity  o£  the  Cliurch  of  England  in  Mauri- 
tius, heartily  unité  in  approachingY^our  Royal  liighnesses  to  express 
the  great  pleasure  we  feel  in  proferring  our  joyous  welcomc  tu  Your 
Royal  liighnesses  on  the  occasion  of  Your  Royal  visit  to  this  isolated 
Colony  of  the  Empire  ;  and  in  avowing  our  loyalty  and  dévotion  to 
His  Majesty  the  King  Emperor  Edward  ^'11. 

We  also  gladly  avail  ourselves  of  this  happy  opportunity  to 
tender  our  dutiful  homage  to  Y^our  Royal  Highnessej^. 

It  is  the  privilège  and  duty  of  the  Church  of  England  to  mi- 
nister  of  the  various  races  wdiich  people  the  Colony,  and  which,  in 
spite  of  diversity  of  languages,  are  one  in  their  loyalty  to  the  Throne. 

We  pray  that  ail  the  beneficent  efFects  anticipated  from  Your 
Royal  Tour  may  be  realised  to  the  Empire  at  large  ;  and  that  the 
Divine  Blessing  may  attend  Your  Royal  Highnesses  to  the  end  of 
the  high  Enterprise  and  bring  it  to  a  fuU  completion. 

St.  James'  Cathedral,  Port-Louis,  18th  Juiy  19(11. 

(S.)  W.  R.  Mauritius,  Bis/ioj).  R.  J.  Erench,  ArcluJcacoa.  H. 
D.  Buswell,  Arcluh'acon.  G.  H.  Ireland,  Hamilton 
Stein,  J'k-cleiiiaslical  Commishioners  of  tlic  Church  of 
FMQlaml.  J,  J.  Brown,  Hcyisirar.  W.  Pendavis,  Cnvou 
of  St.  Jainefi'  and  Cin'l  C1iaj)lain  of  Porl-Lonis.  A. 
H.  Thornton,  Civil  Chaplain  of  Yaqnois.  E.  Shorley, 
Vaslor  of  EoHe-lLdl,  CM. S.  M.  M.  Stephen,  Pasf'or 
of  SouiUac,  8.II.C1. 

L'adresse  de  l'Eglise   Anglicane  avait  été    enluminée   par  M. 
Gillet. 
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CLERGÉ   DE  L'EGLISE  CATHOLIQUE  RO:\IATXE 

To  Their  Royal  Hig-hnesses 

The  Duke  and  Ducliess  of  Cornwall  ami  York. 

^Nlay  it  please  Your  Royal  Ilic^hnesses, 

In  thc  name  of  the  Roman  Catholic  Chuvcli  in  ]NJaui'iUat>  and 
in  the  unavoidable  absence  from  thi;  Colony  of  His  Loidship  the 
Bishop  of  Port-Loois,  we,  the  A  iear  General^  administering-  the 
Diocèse^  and  niembers  of  His  Lordship^s  Diocesan  Couucil  respect- 
fully  beg  leave  to  offer  to  Your  Royal  Highnesses'a  most  sincère  and 
hearty  welcome  to  Mauritius  and  to  conv^^y  through  You  to  His 
Gracions  Majesty  the  King  the  assurance  of  our  afFectionate  loyalty. 
AVe  do  so  not  mcrely  from  a  sensé  of  Reh'gious  and  Civic  duty  but 
also  moved  thereto  by  the  gvateful  appréciation  of  the  wide  measure 
of  liberty  Avhich  the  Roman  Catholic  Church  lias  so  long  enjoyed 
in  this  Island. 

We  take  this  opportunity  of  expressing  our  deep  sorrow  at  the 
death  of  our  late  beloved  Queen  whose  marvellous  influence  for  good 
was  felt  not  less  in  Mauritius  than  in  any  other  part  of  the  Empire, 
and  our  joy  when  Our  Gracions  Sovereign  King  Edward  \ll  pro- 
claimed  to  the  World  Ihat,  with  the  help  of  God,  Ile  would  foliow  in 
Her  footsteps. 

His  Lordship  the  Bishop  of  Port-Louis  has  asked  us  to  voice 
his  regret  that  ill-heaith  has  prevented  him  from  having  the  honour 
and  pleasure  of  being   présent  to   welcome  Y'our  Royal  Highnesses'. 

We  wish  Y'our  Royal  Highnesses'  a  pleasant  stay  in  ÎNIauritius 
and  a  safe  and  liappy  continuation  of  Y'our  long  journey,  and  we  pray 
that  God  may  bless  You  and  His  Majesty  the  King  and  Royal  Family 
and  prosper  the  Empire. 

We  hâve  the  honour  to  be  Your  Royal  Highnesses'  most 
obedient  servants. 

(S.)  J.  R.  Bilsborrow,  O.S.B.,  Ficar  General-Admiuistrator. 
Memhers  of  Ilis  Lordsliip's  Biocescui  Conncil  :  P. 
Sweeney,  Hou.  Caii.  C.  O'Loughlin,  JIoii,  Cau.  E. 
Chalvet,  lion.  Cau.  F.  Me  Carthy,  Hon.  Cau.  V. 
Malaval,  SJ.  Snperior.  F.  X.  Ditner,  Superior  of 
"  Si-Esprit  "  and  "  St-Cœnr  de  Marie"  Cougregatiou. 

AUTORITÉS  ET  ADHERENTS  DE  L'EGLISE  D'ECOSSE 

To  Their  Royal  Highnesses 

The  Duke  and  Duchess  of  Cornwall  and  Y'ork, 
&c.,  fcc,  &c. 

Alay  it  please  Y'our  Royal  Highnesses, 
We,    the    office-beavers    and    adhérents   of    the    Church    of 
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Scotland  in  Maurilius,  respectlully  and  joyt'ully  juin  with  ollier 
constituted  Bodies  in  conveying  to  Your  Royal  Highne.sses  a  bearty 
welcome  to  this  Colony. 

Those  of  us  who  are  Seotelimen  by  biith,  bailing  frora  ail  parts 
of  Scotland,  tcj^etber  witb  natives  of  .Mauritius  attacbcd  to  our 
Churcb,  form  no  inconsiderable  part  of  tbe  Cbristian  population  o^ 
tbis  Colony. 

We  werc  ail  greatly  moved  and  gratifieJ  wben  intelligence 
reaebed  us  of  tbe  gracions  réception  given  to  tbe  deputatiou  of  tbe 
Cburcb  o?  Scotland  wbicb  waited  on  Ilis  Majesty  tbe  King  at 
Buckingbam  Palace,  in  February  last,  to  condolê  wilb  Ilis  Majesty 
and  tbe  Royal  Family  on  tbe  deatb  of  Queen  Victoria  of  blessed  and 
glorious  memory —  wbose  bigb  personal  regard  for  tbe  Cburcb  of 
Scotland  was  widely  known — and  to  convey  cordial  congratulations 
on  His  Majesty's  accession  to  tbe  Tbrone  of  bis  ancestors.  We, 
wbose  duly  and  privilège  it  is  to  watcb  over  tbe  moral  and  spiritual 
welfare  of  Presbyterians  residing  in  tbis  Colony,  bumbly  eubo,  from 
this  fringe  of  tbe  Empire,  tbe  sentiments  expressed  by  tbat  deputa- 
tion  of  our  Cburcb, — wbose  gênerai  assembly,  recently  beld  in 
Edinburgb,  was  bonoured  by  a  gracious  letter  from  His  Majesty, 
expressive  of  attacbment;  and  we  beg  tbat  Your  Royal  Higbnesses 
may  be  pleased  to  convey  to  His  Majesty  tbe  King  assurances  of  our 
devoted  and  loyal  attacbment  to  His  Majesty's  Person  and  Tbrone. 

It  affords  suprême  pleasure  to  us,  witb  ail  classes  of  the  Com- 
munity,  tbat  Your  Royal  Higbnesses  bave  been  pleased  to  make 
Mauritius  a  point  of  call  on  tbe  bomeward  journey  ;  and  it  will  be 
tbe  fulfilment  of  our  fondest  bopes  if  tbis  gracious  visit  proves 
agreeable  and  refresbing  to  Your  Royal  Higbnesses. 

We  sincerely  pay  it  may  please  Almigbty  God,  wbo  controls 
the  winds  and  tbe  waves,  to  guard  and  protect  Your  Royal  High- 
nesses  tbrougb  the  remaining  stages  of  a  voyage  undertaken  from  a 
sensé  of  Impérial  duty,  and  calculated,  in  its  fulfilment,  to  be  full 
of  happy  augury  for  tbe  future  of  the  British  Empire,  and  of  the 
whole  human  family. 

Mauritius,  5tb  August  lUOl. 

(S.)  George  Me  Irvine,  M.A.,  Miiiisicr.  AValter  M.  Roger, 
M.A.,  Minister.  Robt.  Freeland.  Geo.  Dickson.  Alexr. 
Ritchie.  P.  D'Avoine.  R.  B.  Grabam.  J.  Standley. 
P.  A.  Standley.  W.  Simonet.  James  Smith.  J.  F. 
Trotter.  James  AV.  Brodie.  A.  Taylor.  (k-u.  A.  Smith. 
A.  Me  Irvine.  D.  Anderson.  James  Brodie.  AV.  Mu 
Irvine. 
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SOCIETE  DE  LA  NOUVELLE   JERUSALEM 

To  Their  Royal  Highnesses 

The  Dnk  e  and  Duchess  of  Cornwall  and  York, 
&c.,  &c.,  &c. 

May  it  please  Yoar  Royal  Highnesses, 

We,  the  raembers  in  Maurilius  o£  tbat  Body  o£  Christians 
known  as  the  "  New  Jérusalem  Chureh  "  approach  Your  Royal  High- 
nesses and  beg  to  greet  You  with  a  cordial  welcorae. 

We  are  tlie  smallest  Body  of  Christians  in  the  Island  and  as 
such  feel  ail  the  more  the  blessings  o£  rpligio'is  freedom  and  tolera- 
tion  we  bave  always  enjoyed  under  the  graeious  reign  of  Your 
august  and  deeply  lamented  Grand  Mother,  Queen  Victoria,  of 
glorious  memory,  and  which  we  continue  to  enjoy  under  the  wise 
and  libéral  Government  of  Your  Father  oui"  Sovereign  Lord  King 
Edward  VII,  whose  reign  we  trust  \\\\\  be  as  prospérons  and  glorious 
as  that  of  His  Predecessor. 

In  that  reign  You  are  both  destined  to  play  an  important  part 
and  we  earnestly  invoke  the  Divine  Blossing  on  You,  that  You  may 
havepower  to  worthily  perforin  the  dutiesof  Your  exalted  station. 

\Ve  wish  Your  Royal  Highnesses  a  pleasant  stay  hère  and  hope 
that  in  the  long  and  happy  life  we  pray  You  may  cnjoy,  You  will 
always  look  baek  with  satisfaction  on   the  time  spent   in  our  Island. 

In  giving  Your  Royal  Highnesses  the  assurances  of  our  loyalty 
and  dévotion  to  the  Throne  of  Edward  ihe  Seventh,  we  do  so  with 
more  satisfaction  as  weaddressthe  Grandson  of  that  Great  Sovereign 
whose  whole  life  as  a  queen  and  woman  exemplified  so  fuUy  that 
important  maxim  of  our  doctrines  :  "  AU  Religion  bas  relation  to 
life  and  the  life  of  Religion  is  to  do  good." 

Signed  on  behalf  of  the  New  Jérusalem  Charch  in  Mauritius  : 

Auguste  de  Chizal,   Prcsulenl.  J.  H.  Ackroyd,    Vice  Président. 
Léon  de  St-Pern,  Secrelanj. 


CHAMHRE    D'AGRICULTURE 

To  Their  Royal  Highnesses 

The  Duke  anJ  Duchess  of  Cornwoll  and  York, 
&c.  &c.  &c. 

May  it  please  Your  Royal  Highnesses, 

The  mem1)ers  of  tbn  Cbamber  of   Agriculture  of   Maiiritius  aro 
happy  to  wish  ïour  Royal  Uighnesses  a  hearty  welcome. 
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Mauritius  is  much  smaller  than  the  other  Dependcncies  oi"  the 
British  Crown  which  Youv  Royal  Highnesses  hâve  visited  and  will 
visit,  but  is  not  an  unimportant  one,  and  is  not  surpassed  by  any 
other  in  its  loyalty  and  dévotion  to  the  Crown. 

Mauritius  dépends  alniost  eutirelyon  its  Aj^riculture  and  ehiefly 
produces,  one  stapie. 

Though  British  Guiana  and  Qucensland  are  incomparably  larger, 
Jamaica  more  than  six  times  and  Trinidad  ab  )ut  two  and  a  half 
times  as  lari^e,  the  sugar  production  o£  Mauritius  exceeds  tliat  of 
every  other  lîritish  Dependency  except  ludia. 

In  1839  at  the  beginning  of  the  incomparable  reign  of  the  ever- 
to-be-lamented  Royal  Grrand  Mother  o£  Your  Highness,  the  exports 
of  Mauritius  sugar  were  about  forty  thousand  tons,  and  last  year 
they  reaehed  one  hundied  and  eighty  thousand  tons, — notwithstand- 
ing  the  unfair  compétition  of  the  bounty  fed  sugars  of  many  large 
countries. 

When  Crossing  our  fields  during  Yopr  excursions  Your  Royal 
Highnesses  will  sce  them  generally  covered  with  ihe  luxuriant  green 
or  arrowing  végétation  of  the  sugar  cane,  and  may  appreciate  the 
fertility  of  our  soil  and  the  industry  of  our  Plantcrs. 

Mauritius  is  also  distingaished  for  the  supeiiority  of  its  sugars. 

At  the  Paris  Uiiivers;U  Exhibition  of  1878,  the  sugars  of 
Mauritius  were  found  superior  to  those  of  ail  the  other  Exliibiting 
Countries  and  obtained  the  largest  number  of  the  highest  awards. 
Your  Royal  Father,  who,  as  Prince  of  AVales,  was  th  ^n  the  Président 
of  the  Roj^al  British  Commission,  greatly  rejoieed  this  Colony  by 
the  pleasure  with  which  he  put  on  record  its  successes  and  the 
superiority  of  its  produce. 

Twenty-two  years  afterwards;,  at  the  Paris  Universal  Interna- 
tional Exhibition  of  last  year  (1900),  Mr.  George  CoUins  Levey,  the 
Secretary  of  the  Colonial  Committee  of  the  British  Royal  Commis- 
sion, lias  officially  reported  ''  that  the  most  striking  object  in  the 
Mauritian  Court  was  the  Central  Pyramid  where  admirable  samples 
of  sugar  were  exhd)ited,  proving  once  more  that  Mauritius  still  re- 
tains the  iirst  place  in  the  World's  Sugar  Industry.'" 

Mauritius  obtained  no  less  than  forty  prizes  of  which  one 
Grand  Fri.v,  three  Hors  Concours,  six  Gold  Medals,  ten  Silver 
Medals  and  twelve  Bronze  Medals. 

If  the  Sugar  Planters  of  Mauritius  could  procure  the  capital 
which  they  want,  as  easily  and  as  clicaply  as  their  rival.'S,  they  would 
very  soon  set  up  in  their  sugar  houses  the  improved  costly  machinery 
and  adopt  the  processes  by  which  the  extraction  of  the  sugar  con- 
tained  in  the  beet  and  in  the  cane  is  materially  incre:\sed,  an'l,  niuler 
ecpjal  conditions,  they  would  successfnll}^  compet.^  against  ail  the 
other  prodncing  countries. 

\Ve  rf'spcctfully  oifor  to  Your  Royal  Highnesses  our  most  sjucere 
vvishes  for  the  snccessfui  continuation  <»f  Your  auspicii)i;s   an-l  bene- 
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ficient  voyage,  and  for  the  welfarc  and  happiness  o£  Your  Royal 
Highnesses  and  of  Your  Chiidren  ;  and  \ve  bave  the  honour  tb  remain 
Your  Royal  Hij^hnesses'  obedient,  faiibl'ul  and  dutiful  servants. 

For  the  Chamber  of  Agriculture  :  L.  de  Rochecouste,   Président. 

L.  Souchon,  Vice-Président, 
G.  Robinson,  Treasnrer.  H. 
Leclézio. 
Chamber  of  Agriculture, 

oth  Auffust  1901. 


CÎIAMBRE  DE  COMMERCE 

Port-Louis,  Mauritius, 

5th  August  1901. 
To  His  Royal  Higbness 

Prince  George  Frederick  Ernest  Albert, 

Duke  of  Cornwall  and  York, 
K.G.,  K.T.,  K.P.,  G.C.M.G.,  G.C.V.O., 
&c.,  &c.,  &c. 

May  it  please  Your  Royal  Higbness, 

We,  the  members  of  the  Chamber  of  Commerce  of  Mauritius, 
approach  Your  Royal  Higbness  with  feelings  of  boundless  pieasure 
to  olîer  a  loyal  and  hearty  welcome  on  the  occasion  of  Your  visit  to 
this  Colony,  which  we  value  and  prize  ail  the  more,  inasmuch  as  it 
is  graced  by  the  présence  of  Her  Royal  Higbness  the  Duchess  of 
Cornwall  and  York,  to  whom  also  we  beg  leave  to  extend  an  equaliy 
cordial  and  sincère  welcame. 

During  the  stay  in  Mauritius  of  Your  Royal  Higbness,  we  do 
not  doubt  that  Your  Royal  Higbness  will  be  afforded  an  opportuni- 
ty  of  rightly  valuing  the  productiveness  of  its  soil,  the  industry  of  its 
inhabitants,  and  their  unceasing  exertions  to  keep  pace  with  other 
Possessions  of  the  Empire  in  the  progress  achieved  by  British 
Commerce  during  the  past  century  :  progress,  however,  which,  in 
respect  to  Mauritius,  continues  to  be  seriously  impeded  through  the 
want  of  facilities  for  the  prompt  dospatch  of  shipping  visiting  its 
Port. 

Ail  other  places  visited,  Your  Royal  Highnesses  may  hâve  been 
received  with  mo-e  splendom-  and  magnificence  than  it  is  in  the 
power  of  Mauritius  to  display  ;  but  we  approach  Your  Royal 
Highnesses  with  the  fervent  assurance  that  the  members  of  the 
Mercantile  Community  of  Mauritius  claim  to  be  second  to  none  in 
the  genuineness  ot  their  welcome,  and  of  appréciative  gratitude  for 
the  good   fortune  which  bas  included  in  the  Royal  journey   this 
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Island  of  which  tliey   feel   justly  proud  as  the  centre  and  home  of 
their  labour  and  iiidustry. 

We  beo-  in  conclusion  to  request  that  Your  Royal  Highness 
will  be  pleased  to  convey  to  His  Majesty  the  King  our  geuuine 
feehngs  of  loyalty  and  a' tachaient  to  His  Majesty's  Person  and 
Throne,  and  we  trust  ihat  Your  Royal  Highnesscs  may,  under  the 
guidanec  of  Providence,  in  peifect  safety  complète  the  voyage  so 
auspiciotisly  eommenccd,  and  thus  far  so  succossfully  accomplished, 
a  voyage  which  cannot  fail  to  become  historical  in  tlic  anuals  of  the 
British  Empire,  and  of  which  we  shall  préserve  and  cherish  an  ever 
grateful  and  imperishable  remembrance. 

(S.)     Hamilton   Stein,   Président.   P.   Adam,    Vice- Président. 
A.  Regnard,  Treasurer.  C.  Domergue,  Secretar^. 

L'adresse  de  la  Chambre  de  Commerce  a  été  gravée  par  M. 
Gillet  et  enluminée  par  lui  dans  le  style  des  vieux  missels.  Elle  est 
encadrée  par  des  spécimens  de  la  flore  tropicale,  cannes  à  sucre, 
lianes  de  vanille,  plants  d'aloès,  lataniers,  etc.,  avec  des  médail- 
lons contenant,  en  haut  du  parchemin,  YOphir  à  gauche  et  le  ILlgh 
Flyer  à  droite  ;  et,  sur  le  côté,  un  type  des  compagnies  maritimes 
qui  desservent  régulièrement  notre  île,  la  Britislt  IiuUa,  les  Messageries 
Maritimes,  ITy-i/oji  Ca,^fle,  la  Compagnie  Hâvraise  Péninsulaire,  la 
Boitihiy  Jjine,  et  un  grand  voilier. 

Le  coffret  dans  lequel  so  trouvait  l'adresse  est  également  une 
œuvre  artistique.  Fait  en  bois  de  cannelle  et  garni  à  l'intérieur  par 
M.  MalHaté,  il  est  décoré  Ti  l'extérieur  par  M.  E.  Vidal  fds.  Il 
repose  sur  quatre  pieds  de  biche  et  porte,  sur  le  côté-face,  près  de  la 
serrure,  les  armes  de  Maurice  et  une  bauderoUe,  encadrée  par  des 
cannes  à  sucre  et  des  lianes  de  vanille,  avec  les  mots  :  Offert  par  la 
Chaiiihrr  de  Commerce,  ainsi  (pie  la  date.  Sur  le  haut  du  couvercle,  une 
vue  du  Port-Louis  avec  les  montagnes  du  Pouce,  du  Pieter  Bothetde 
la  montagne  des  Signaux  ;  des  navires  de  guerre  et  VOp/iir  au  premier 
plan.  Sur  les  côtés,  des  ballots  d'aloès  et  des  balles  de  sucre,  et  des 
barriques  de  rhum.     Le  tout,  en  bas  relief  argent. 


CHAMBRE  DES  COURTIERS 

To  His  Royal  Highness 

The  Duke  of  Cornwall  and  York. 

May  it  please  Y'our  Ro^^al  Highness, 

We,  the  members  of  the  Corporation  of  Brokers  and  Eschange 
Brokers  of  Mauritius,  hâve  the  honour  to  offer  to  Your  Royal  High- 
ness a  most  loyal  ai,d  hearty  welcome,  which  we  respectfuUy  beg  to 
extend  to   lier  Royal   Highness  the    Duchess  of    Cornwall    aad 


49 

York  whose  gracions  présence  imparts  an  additional  charm  to  the 
auspicious  event  which  we  celebrate  to  day. 

We  fully  appreeiate  the  great  favour  which  Your  Koyal  High- 
ness  has  done  to  our  little  conntry  by  visiting  it  in  the  course  ot" 
Your  mémorable  voyage  and  we  are  deeply  thankful  for  it. 

We  trust  that  Your  Royal  Highness  will,  under  the  gnidanee 
o£  Providence,  go  throngh  the  remaining  paît  of  Your  voyage  in 
perfect  safety  and  we  pray  that  Your  lloyal  Highness  will  be  pleased 
to  convey  to  Your  august  Father,  His  Majesty  the  King,  the 
assurance  of  our  loyalty  and  attachment  to  His  Majesty's  Persou 
and  Throne. 

We  hâve  the  honour  to  be,  of  Yo  nr  Royal  Highness,  the  most 
humble  and  obedient  servants. 

(S.)  A.  Boulé,  Sj/nd/c.  J.  Regnard,  Vice-Syndic.  E.  Henry, 
Seci'ctar)/.  ]M.  Montocchio,  Treasurcr.  G.  Robinson.  J. 
Vallet.  E.  Rouillard.  H.  Nicholson.  L.  Bour. 

L'adresse  de  la  Chambre  des  Courtiers  porte  simplement  dans 
la  marge  les  armes  de  la  Chambre,  dessinées  par  M.  Gillet. 


SOCIÉTÉ  MÉTÉOROLOGIQUE 

To  Rear-Admiral  His  Royal  Highness 

PiiiNCE  George  Frederick  Ernest  Albert, 

Duke  of  Cornwall  and  York,  K.G.,  K.T.,  K.P., 
&c,,  &e.,  &c. 

May  it  please  Your  Royal  Highness, 

We,  the  Président  and  Council  of  the  Mcteorological  Society  of 
Mauritius,  beg  leave  to  approach  Your  Royal  Highness  with  the 
assurance  of  our  loyalty  to  the  Crown  and  of  our  devoted  attach- 
ment to  His  Majesty  the  King  and  to  the  Royal  Family. 

We  désire  to  offer  to  Your  Royal  Highness  and  to  Her  Royal 
Highness  the  Duchess  of  Cornwall  and  York,  a  cordial  welcome  to 
thèse  shores. 

Mauritius  being  admirably  situated  for  mcteorological  and 
magnetical  observations,  it  had  long  been  the  ardent  wish  of  the 
Society  that  a  fully  equipped  observatory  should  be  established  for 
the  purpose  of  making  such  observations,  and  through  the  wise 
policy  of  the  late  governor  Sir  William  Stevenson,  and  of  his 
suceessor  the  late  Sir  Henry  Barkly,  that  wish  was  realized  in  the 
year  1870. 

Meteorological  and  magnetical  observations  and  rcsearches, 
having  for  their  main  objects  the  safety  and  welfarc  of  navigation, 
touch  closely  the  commercial  prosperity   of  the  World,  and   liuk 


50 

together  mea  o£  différent  nations  by  their  lies  of  common  interest. 
We  venture  to  hope,  theruforc,  tliat  Yonr  Royal  Ilij^liues.s,  bein<^  not 
only  heir  to  the  Throne^  but  an  admirai  in  the  Naval  Service  of  a 
sovereign  whose  ships  traverse  every  sea,  and  wbosc  dominions  ex- 
tend  to  tbe  remotest  sbores,  will  be  pleased  to  take  an  interest  in  tbe 
Mauritius  Observatory.  The  more  so  as  His  Royal  Highncss,  the 
late  lamented  Duke  of  Saxe-Coburfç -Gotha,  during  his  visit  to 
Mauritius  in  ihe  year  1870,  was  good  enough  to  lay  its  foundation 
stone,  and  to  consent  that  the  Observatory  should  bave  the  honour 
of  bearing  his  name.  He  also  consented  to  bc  the  Patron  of  our 
Society. 

We  respectf  ully  pray  that  Your  Royal  llighness  may  be  pleased 
to  confer  the  same  great  honor  upon  the  Meteorological  Society  of 
Mauritius  by  consenting  to  be  its  Patron.  The  Society  bas  bcen  in 
existence  for  lifty  years,  and  we  bail  vvith  joy  the  auspicious  occasion 
which  permits  us  to  associate  the  visit  of  Your  Royal  Highness  with 
the  célébration  of  its  Jubilee 

With  our  earnest  wishes  for  the  welfare  and  happiness  of  Your 
Royal  Highnesses,  we  bave  the  honor  to  be,  with  the  highest  respect, 
Your  Royal  liighnesses'  most  dutiful  and  most  obedient  servants. 

(S.)  George  Me  Irvine,  (  i  '))    Vice-Président.  Hamilton    Stein, 
Honorary  Treasurer.  J.  F.  Claxton,  Secret ary. 

En  haut  de  Tadresse  de  la  Société  Météorologique,  M.  Gillet 
avait  dessiné  les  armes  d'Angleterre. 


UNION    CATHOLIQUE 

A  Son  Altesse  Royale 

Le  Duc  de  Cornouailles  et  d'York. 

Altesse  Royale^ 

L'Union  Catholique  de  Pîle  Maurice  est  heureuse  de  se  joindre 
au  clergé  pour  présenter  à  l'Héritier  de  la  Couronne  d'Angleterre  et 
à  Sa  gracieuse  compagne,  Fhommage  de  la  population  catholique, 
qui  forme  en  cette  île  la  presque  totalité  de  la  population  chrétienne 
civilisée. 

Nous  nous  félicitons  de  la  circonstance  exceptionnelle  qui  nous 
permet  de  présenter  à  Votre  Altesse  l'expression  de  notre  respectueux 
dévouement  et  de  La  prier  de  transmettre  à  Son  auguste  Père  l'as- 
surance de  notre  fidélité  et  de  notre  attachement  à  Sa  Personne  et  à 
Son  Trône. 

C'est  un  fait  démontré  par  l'Histoire  que  l'Etat  ne  compte  pas 
de  citoyens  plus  soumis  aux  autorités  légitimes  et  sachant  mieux 
pratiquer  les  vraies  libertés,  que  les   citoyens  catholiques.     Fondée 
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depuis  près  d'un  quart  de  siècle,  l'Union  espère  avoir  justifié,  pour  sa 
part,  cette  assertion.  Plusieurs  de  nos  gouverneurs  se  sont  plu  à 
témoigner  des  services  qu'elle  a  rendus  pour  le  bien  commun  et,  en 
particulier,  pour  la  cause  de  l'Education. 

Nous  formons  le  vœu  que  Votre  Altesse  Royale  et  la  Princesse, 
son  Epouse,  emportent  de  Leur  passage  à  Maurice  un  souvenir  sympa- 
thique et  agréable  et  que  Leur  voyage  à  travers  les  colonies  britan- 
niques se  poursuive  sous  les  meilleurs  auspices  et  s'achève  par  un 
heureux  retour  dans  la  Mère-Patrie. 

Nous  avons  l'honneur  d'être,  de  Votre  Altesse  Royale,  les  très 
humbles  et  très  dévoués  serviteurs. 

(S.)  Robert  Kœnig,  Président.  Fernand  André,  1er  Fice- 
Frémlcid.  Alfred  Rousset,  2  ad  lice- Président. 
Auguste  Esnouf,  'Trésorier.  A.  de  Boucherville,  Secré- 
taire. Charles  Poupinel  de  \  dXancé,  Assistant-Secrétaire. 

Cette  adresse  avait  été  calligraphiée,  sur  parchemin,  en  lettres 
gothiques,  et  élégamment  enluminée  par  M.  Gillet.  En  tête,  à 
gauche,  l'habile  artiste  avait  peint  l'emblème  adopté  par  l'Union,  le 
Sacré  Cœur  surmonté  de  la  Croix,  en  l'encadrant  d'une  banderoUe  por- 
tant la  devise  de  l'association  :  Avec  Bien,  Pour  Dieu.  Au  dessous, 
une  vignette  représentant  la  Cathédrale  et  des  gracieux  festons.  Un 
coffret  en  bois  de  palissandre,  fait  avec  le  talent  qu'on  lui  connaît 
par  M.  Malliaté,  et  capitonné  à  l'intérieur  en  satin,  contenait 
l'adresse.  Le  couvercle  de  ce  coffret  portait,  gravées  en  relief  sur 
argent,  les  arnpes  du  prince  royal  et  l'inscription  :  Union  Catholifiue 
de  l'île  Maurice.  5  Août  1901.  Ce  travail  avait  été  artistement 
exécuté  par  M.  Vidal. 

En  l'absence  du  président,  empêché,  M.  Fernand  Andié,  le  1er 
vice-président  de  l'Union,  a  remis  le  coffret  contenant  l'adresse  et  a 
présenté  à  Leurs  Altesses  Royales  les  autres  membres  de  la  députa- 
tion  :  MM.  Félix  Le  Vieux,  le  Dr  Nallétamby,  Robert  Mélotte, 
Edgar  de  Robillard,  Victor  Pitot  et  A.  de  Boucherville.  (16) 


YOUNG  MEN'S  CHRISTIAN  ASSOCIATION 

Port-Louis,  oth  August  1901. 

To  Their  Royal  Highnesses 

The  Duke  and  Duchess  of  Cornwall  and  York, 
&c.,  &c.,  &c. 

May  it  please  Your  Royal  Highnesses, 

We,  the  Young  Men's  Christian    Association    of   Mauritius, 
grateful  for  the  kind  Providence  which  lias  thus  far  attended  Your 
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tour  amonj^  the  uutposts  o£  Ihe  Empire,  rcqucst  the  privilège  oi' 
contributing  our  humble  but  sincère  note  of  joy  to  the  congratula- 
tions of  tins  liappy  occasion. 

We  remember  with  profound  gratification  how  Your  lamentcJ 
and  beloved  Grand  Mother,  Her  Majesty  Queen  Victoria,  ever  alivc 
to  ail  that  is  noble  and  good,  showed  lier  Koj'al  appréciation  ot"  the 
service  rendeied  to  the  young  men  o£  Her  Empire  by  Sir  George 
Williams,  in  founding  the  Young  Men's  Christian  Association  of 
Great  Britain,  by  conferring  upon  him  the  honor  ol"  knighthood. 

Most  heartily  do  we  welcome  You  to  our  Island  Home.  Most 
heai'tily  do  we  assu  re  Your  Koyal  Highnesses  that  our  best  wishes 
and  prayers  shall  continue  to  abound  that  every  blessing  may  attend 
Your  course,  not  only  throughout  the  progress  of  Your  impérial  tour 
until  Y^ou  regain  Yuur  own  beloved  Island  Home,  but  to  the  end 
of  Your  august  career,  which  we  shall  henceforth  foUow  with  deepest 
interest. 

We  hâve  the  honour  to  be,  on  behalf  of  the  Young  Men^s 
Christian  Association  of  Mauritius,  Your  Royal  Highnesses'  humble 
servants. 

(S.)  Walter  M.  Roger,  j\[.A.,  Premleid.  J.  Standley,  Fiw- 
l'resiih'ut.  Reynolds  Rohan,  Treasurer.  J.  B.  Pérille, 
Secretari/,  A.C.  Standley.  E.  Blackburn. 


ARTISANS  DU  GOUVERNEMENT 

Mauritius,  otli  August  l'-IOl. 
To  Their  Royal  Highnesses 

The  Duke  and  Duchess  of  Cornwall  and  Y'ork, 
&c.,  &c.,  &c. 

May  it  please  Your  Royal  Highnesses, 

We,  the  undersigned  représentatives  elect  of  the  Government 
Artisans  of  Mauritius,  beg  leave  to  approach  Your  Royal  Highnesses 
and  in  their  name  ask  to  be  allowed  to  offer  Y^our  Royal  Highnesses 
a  cordial  welcome  to  this  our  native  country. 

The  artisans  of  the  Colony  will  ever  remember  and  bless  the 
memory  of  our  beloved  Queen  Empress  whom  the  Almighty  lias 
called  to  Him,  for  the  Queen  had  been  to  them  more  than  a  Mother. 
The  Queen  had  been  a  Liberator,  had  freed  our  class  from  bondage 
and  has  given  us  the  right  to  be  free  British  subjects  unfettered  by 
any  ties  except  those  of  gratitude,  love  and  loyalty  to  Her  Queen, 
Her  Throne  and  Her  People. 

Having  confidence  in  the  désire  of  His  Majesty  the  King  to 
proraote  the  liberties  and  privilèges  of  His  subjects  in  a  spirit  of 
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equal  sympathy  witli  ail,  we  are  tiansmitting  to  His  Majesty, 
through  the  usual  constitutional  chanuels,  a  mémorial  in  whicli  we 
hâve  frankly  stated  our  wish  for  llic  (jnaclinent  of  measares  which 
will,  we  firmly  believed,  arneliorate  the  conditions  o£  life  of  those 
we  represent,  and  strenajiithen  their  loyalty  and  attachment  to  His 
Majesty's  Throne  and  Peison.    (17) 

May  the  God  Almig'hty  the  Protector  of  the  high  and  the 
lowly,  hear  our  humble  prayer  and  watch,  inspire  and  bless  Your 
Royal  Highnesses  now  and  for  ever. 

(S.)  Richard  Bathio,  Vreddent  qf  the  "  Artisans  Reception,*s 
Commiitee."  L.  William  Adolphe,  Secretari/. — Memhers  : 
Jean-Baptiste  Jouas.  Georges  Hector.  Jean-Baptiste 
Faustin.  James  Okecffe.  Georges  Ebrard.  Elysée  Paul. 
Georges  Dérivières.  Louis  Voltaire.  Seïd  Piarroux.  Jean- 
Baptiste  Gentil. 

En  haut  de  l'adresse  des  ouvriers  se  trouvent  les  armes  d'An- 
gleterre. Dans  la  marge,  divers  outils.  Le  tout,  dessiné  par  M. 
Gillet. 


COMMUNAUTÉ    MAHOMÈTANE 

To  His  Royal  Highness 

The  Duke  of  Cornwall  and  York. 

May  it  please  Your  Royal  Highness, 

We,  the  Mahomedan  Merchants  and  Traders  of  Port-Louis, 
approach  Your  Royal  Highness  with  profound  respect,  and  beg, 
humbly  and  loyally,  to  bid  You  weleome  to  this  Port. 

It  is  but  a  short  while  bince  me  joined  in  the  national  sorrow 
and  mourning  for  the  loss  of  our  beloved  and  reverred  Empress,  who 
will  be  remembered  for  ever  ihroughout  Ihe  length  and  brt-adth  of 
India  for  the  progress  and  prosperity  which  marked  Her  benignant 
rule. 

Whilst  remembering  this  irréparable  loss  to  the  Empire,  we 
rejoice  that  there  lias  been  left  to  us,  thanks  be  to  Almighty  God, 
in  Your  august  Father,  our  Emperor,  a  succcssor  worthy  of  Her 
I(Tty  îiims  and  noble  actions. 

In  offerinff  our  respectful  weleome  to  Your  Royal  Highness,  we 
humbly  pray  Your  Royal  Highness  to  convey  to  the  Dncliess  of 
Cornwall  and  York  our  exprossions  of  dcepcst  respect,  as  well  as  our 
heartfelt  wishes  that  the  sunshiue  of  happincss  may  continue  to  rest 
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on  both  Your  Royal  Higlmesses  throughout  the  remainder  of  Your 
voyage,  and  until  Your  lives'  end. 

(S.)  A.  B.  Mahomed  Taher.  Cassitn  Ebraham.  A.  Goolam  Hos- 
sen.  Goolam  INIamode  Ajum.  Ibi-ahim  Isniaël.  Jackaria 
Janmamode.  Aû'eejee  Cassim.  I.  Ismaël  Toorawa. 
Hamode  Tarmamode.  Ismaëljee  Hariff.  E.  Peermamode. 

&c.,  &c.,  &c. 

L'fidresse  de  la  Communauté  musulmane,  décorée  par  M.  Gillet, 
porte  dans  la  marge  les  armes  de  la  Sublime  Porte.  Autour  de 
l'adresse,  des  guirlandes  de  Heurs,  d'un  charmant  effet. 


COMMUNAUTli:    HINDOUE 

Port-Louis,  Mauritius, 

August  1901. 

To  Their  Royal  Highnesses 

The  Duke  and  Duchess  of  Cornwall  and  York, 
&c.,  &c.,  &c. 

May  it  please  Your  Royal  Highnesses, 

We,  the  représentatives  of  the  Hindoo  Community  in  Mauri- 
tius, humbly  beg  to  welcome  You  and  Your  gracions  Consort  to 
thèse  shores. 

We  are  most  happy  to  avail  ourselves  of  the  opportunity  afford- 
ed  by  Your  Royal  Highnesses'  visit  to  this  Island  to  give  to  our 
Sovereign  King  Edward  VIT,  the  assurance  ol:  our  attachnient 
and  loyalty  to  the  British  Crown,  and  to  express  our  gratitude  for 
the  fair,  just  and  libéral  treatment  that  we  hâve  ahvays  received  at 
the  hands  of  our  Majesty's  Government. 

It  is  needless  for  us  to  add  that  we  consider  it  a  great  honour 
to  be  allowed  to  approach  Your  Royal  Highnesses  on  this  occasion. 
It  is  an  event  to  which  we  shall  always  look  back  with  pleasure  and 
pride  ;  the  associations  connected  with  it  will  never  be  obliterated 
from  our  minds. 

We  remain  Your  Royal  Highnesses'  most  humble  servants. 

(S.)  I.  Valaydon.  V.  Aroomoogum.  Y.  Narayanasamy  Pillay. 
Sockalingum  Pillay.  C.  Seenan  Modaly.  Colundaveloo 
Maistry.  Govindasamy  Naïken.  Narayana  Chetty. 
Ramsamy  Chetty.  Rcngasamy  Padiachy.  Yeerapatten. 

Les  dessins  ornant  l'adresse  de  la  Communauté  hindoue  sont 
dÛ9  h  M.  Gillet.  Cette  adresse  porte,  en  haut,  les  armes  d'Angleterre. 
Sur  la  première  lettre,  AY,  repose  un  paon,  magnifiquement  dessiné. 
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COMMUNAUTÉ  CHINOISE 

To  His  Royal  Highness 

Geoiige  Frederick  Ernest  Albert, 
Dake  of  Cornwall  and  York, 
K.Ci.,  K.T.,  K.P.,  G.C.M.G.,  G.C.V.O., 
Rear- Admirai  and  personal  Aide  de  Camp  to  II. M.  the  King. 

May  it  please  Your  Royal  Higliness, 

We,  the  leaders  and  représentatives  ot*  tlie  Chinese  Community 
established  in  Mauritius,  are  most  liappy  to  join  with  ail  the  other 
sections  of  the  population  o£  this  Colony  in  heartily  welcoming,  in 
its  name  and  in  our  own,  Your  Royal  Highness  and  Your  gracioub 
Consort. 

The  visit  paid  by  Your  Royal  Highnesses  to  this  small  and 
distant  portion  of  the  British  Empire,  we  deem  a  very  great  honour 
which  we  highly  appreciate,  and  for  which  we  are  extremely  grateful , 
the  more  so  as  it  affords  to  ail  classes  of  the  population  of  this  Island 
the  opportunity  of  expressing  their  dévotion  to  the  Crown  and 
their  deep  attachment  to  the  Person  of  Your  noble  Father  King 
Edward  VII. 

The  Chinese  Community  of  Mauritius  are  happy  to  proclaim 
that  they  hâve  always  enjoyed  the  most  libéral  and  fair  treatment 
at  the  hands  of  the  British  Government,  and  they  wish  to  avail 
themselves  of  the  présent  opportunity  to  renew  before  Your  Royal 
Highnesses  the  sincère  assurance  of  their  loyalty  to  the  British 
Crown. 

We  therefore  most  respectf ully  beg  that  Your  Royal  Highness 
may  be  pleased  to  accept  our  heartfelt  and  coixlial  wishes  of  con- 
tinued  happiness  and  prosperity  for  Yourself  and  the  Duchess  of 
Cornwall  and  York,  and  we  entertain  the  hope  that  Your  Royal 
Highnesses  will  hereafter  retain  a  pleasant  and  durable  remembrance 
of  the  sympathetic  and  warm  réception  Your  Royal  Highnesses  hâve 
met  with  on  the  part  of  the  peoplc  of  this  Island,  and  of  Your  staj 
in  this  Colony. 

We  hâve  the  honour  to  be  Your  Royal  Highness  most  humble 
and  respectf ul  servants. 

(S.)  L.  Quong-Hue,  ht  Président.  A.  Venpin,  2nd  Prcuident. 
J.  Ed.  Assy,  Sécrétai'^.  Ahmun  Chanpow.  S. M.  Chan« 
kaye.  Chanaing.  Atwan  Longseam.  Chinsion  Affo». 
Chens-Hime. 


Le  de 
en  est  très 
Maurice. 


issin  de  cette  adresse  est  très  compliqué,    mais   l'exécution 
i  habile.  En  haut,  deux  dragons  soutiennent  les  armes  de 
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Dans  la  marge,  au  bas,  des  bambous  s'clèvent  au  bord  Je  Teau  ; 
en  l'air,  k  une  certaine  distance  do  ces  bambous,  des  ijrues 
s'envolent.  A  la  première  lettre,  W,  une  chimère,  aux  écailles 
dorées,  est  assise  sur  la  lettre.  L'aspect  de  l'adresse  est  très  joli  ; 
et  le  dessin,  par  lui-même,  a  le  mérite  d'avoir  été  exécuté  avec 
beaucoup  de  finesse  et  de  maestria.  L'artiste,  M.  Gillet,  peut  être 
fier  de  ce  travail. 

Le  coffret  qui  contenait  l'adresse  de  la  Communauté  chinoise 
est  une  œuvre  de  M.  Vidal  ;  il  est  en  bois  de  santal  et  orné  d'incrus- 
tations en  argent.  C'est  un  travail  d'un  fini  achevé  et  d'un  luxe 
du  meilleur  aloi. 


COM]\lUNAUTÉ   TAMOULE 

Port-Louis,  Mauritius, 

5th  August  1901. 
To  His  Royal  Highness 

The  Duke  of  York  and  Cornwall. 

May  it  please  Your  Royal  Highness, 

We,  as  loyal  Taniil  Subjec^s  of  His  Most  Gracions  ]\rajesty 
King  Edward  VII  of  England  and  Emperor  of  India,  hâve  the 
greatest  pleasure  in  associating  ourselves  with  others  in  giving 
Your  Royal  Highnesses  a  heavty  welcome  m  our  midst. 

We  cannot  refrain  but  from  saying  few  words  about  our  late 
Sovereign  Empress  Victoria. 

New  générations  hâve  appeared  during  the  last  mémorable 
sixty-three  years.  Many  changes  and  events  hâve  taken  place 
during  this  period,  which  is  now  handcd  down  to  future  générations 
as  the  "  Victorian  Era."  It  has  been  a  reign  of  which  ail  subjeets 
may  well  be  proud,  a  reign  as  grand  in  war,  as  glorious  in  peace, 
and  as  golden  in  literature,  art  and  science  as  Avas  that  of  any 
préviens  reigns. 

No  sovereign  has  occupied  such  a  sole  position  in  the  Councils 
of  Nations  as  our  late  Queen  Empress.  lier  bénéficient  rule  exten- 
ded  over  seas  to  distance  Austral ia  and  from  the  sunscorehed  plains 
of  India  to  the  snowclad  country  of  Canada.  But  Her  infiuence  was 
bounded  only  by  the  limits  of  the  globe  itself.  It  is  the  lot  of  few 
sovereigns  to  wield  such  mighty  power,  but  fewer  still  to  wield  it 
with  such  honour  to  Herself  and  lasting  benelit  to  mankind. 

VVhenever  it  has  been  fated  that  England  should  part  Company 
with  India,  it  will  bc  recordcd  in  golden  letters  hoAv  England  found 
India  impoverished,  and  left  her  in  opulence  ,  found  her  the  home  of 
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Ignorance  and  ambition  and  superstition,  placed  the  torch  o£  saered 
knowledge  in  lier  hand  ;  found  hcr  the  prey  of  savage  forces  of 
nature,  turned  thèse  very  forces  to  enrich  and  embellish  her  j  found 
her  themonopoly  of  a  despotic  few,  left  her  the  common  héritage  of 
ail  ;  found  hcr  a  house  divided  against  itself  and  the  prey  of  the 
first  new-comer,  left  her  harmoniuus  and  tranquil.  A  Grand 
Consolidated  Empire,  with  justice,  freedom  and  liber ty  for  its  base  ! 

We  cannot  close  the  présent  without  paying  a  cordial  tribute 
to  the  splendid  valeur  and  endurance  of  the  Army  in  South  Africa, 
this  must  be  received  at  ail  times  with  feelings  of  pride  and  satis- 
faction, who  could  approach  it  at  the  présent  moment  without  being 
penetrated  by  feelings  of  admiration  and  deep  thankfulness  for  the 
lieroie  deeds  and  sacrifices  with  which  our  gallant  troops  are  now 
struggling  not  only  for  the  honour  and  interests  of  our  eountry  but 
for  the  cause  of  civilisation  and  the  future  happiness,  welfare  and 
freedom  of  millions. 

It  has  been  so  decreed  that  Earl  Roberts  liad  so  many  able  men 
to  control  and  command,  and  nothing  could  be  more  brilliant  or 
more  self-sacrificing  than  the  dauntless  bravery  shown  on  every  occa- 
sion, without  a  single  exception,  by  the  officers,  and  how  bravely 
they  faced  death  in  the  very  teeth  of  the  enemy.  Let  us  hope  that 
for  centuries  to  corne  thèse  noble  qualities  may  still  shine  forth  and 
that  the  Almighty  will  continue  to  shield  and  faveur  thèse  devoted 
soldiers  and  officers.  Let  us  on  our  part  manfully  do  our  duty,  mind- 
f  ul  of  the  deeds  of  our  predecessors,  loyal  to  our  King  and  jealous  of 
the  honour  of  our  eountry. 

In  conclusion,  as  God  is  our  help,  Your  Royal  Highness  is  on 
the  right  path  !  Keep  on  it  ever  more  and  advance  upon  it  with  no 
misgiving  or  doubt  but  with  courage  and  assurance  to  the  end.  On 
this  very  path  shall  our  united  prayers  go  with  Your  Royal  High- 
nesses,  that  He  may  lend  You  strength  to  abide  truly  and  conscien- 
tously  in  the  service  of  Truth  and  Reason  and  so  truly  as  this  world 
is  guided  by  an  eternal  and  moral  law,  so  truly  will  Your  Highness 
hold  the  place  with  honour  in  the  sight  of  Your  subjects,  and  in 
Yourself  uphold  the  highest,  the  noblest  of  ail  mortal  possessions, 
the  consciousness  of  having  recognized  betimes,  and  conscientously 
fulfilled  Your  duty  towards  Your  Creator  and  His  Créatures. 

We  again  heartily  welcome  Your  Royal  Highnesses  and  wish 
You  God  speed  on  Your  voyage  home,  Lon;;'  live  our  noble  King  ! 
God  save  the  King  !  God  bless  the  Prince  of  Wales  ! 

(S.)     G.  &  V.  Appasamy.  K.  Gopalsamy,  S.   Mooroogun.  M. 
Appasamy,  junior. 
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SOCIETE  ROYALE  DES  ARTS  ET  DES  SCIENCES 

To  Hia  Royal  Highness 

The  Duke  of  Corinvall  aiul  York, 
&c.,  &:e.,  it(\ 

^lay  it  please  Your  Royal  Highness, 

The  Royal  Society  of  Arts  and  Sciences  was  started  in  1S29 
and  is  the  oldest  Society  which  exists  in  Mauritius.  Its  chief  aim 
is  to  foster  the  taste  for  Letters  and  Arts  and  to  encourage  scienti- 
fic  researches  in  this  Colony. 

The  Society  remembers  with  gratitude  that  it  was  by  a  gracions 
act  of  Her  late  reverred  jNIajesty  of  blessed  memory  that  it  was 
authorized  te  take  the  title  of  Royal  Society. 

Its  members  respectfully  beg  to  offer  a  cordial  welcome  to 
Your  Royal  Highnesses,  and  to  give  Yon  the  assurance  of  their 
loyalty  to  the  British  Crown  and  of  their  dévotions  to  those  by 
whom  it  is  represented. 

Port-Louis,  ."ith  August  1901. 

(S.)     W.   Newton,   Vrestidenf.   H.   Lorans,  Vice-Président.  A. 
Daruty  do  Grandprc,  Seerelari/.  J.  Regnard,  Treasnrer, 


LOGES  MAÇONNIQUES 

To  Their  Royal  Highnesses 

The  Duke  and  Duehess  of  Cornwall  and  York, 
&c.,  &c.,  &c. 

May  it  please  Your  Royal  Ilighnesses, 

The  members  of  the  Masonic  Lodges  of  Mauritius  approach 
Your  Royal  Highnesses  and  wish  Y'ou  a  h.îarty  welcome. 

In  sjiving  Y^ou  the  assurance  of  their  loyalty  and  dévotion  to 
King  Edward  the  VII,  they  do  so  with  the  greatest  pleasure,  for 
His  Majesty,  while  Prince  of  Wales,  long  and  worthily  filled  the 
High  Ofiice  of  Grand  Master  of  ail  the  LoJges  of  Great  Britain,  a 
position  that  is  now  held  by  Y'our  Royal  Highnesses'  uncle  the 
Duke  of  Connaught. 

Your  Royal  Highnesses  in  Your  présent  voyage  hâve  had 
occasion  to  visit  many  Colonies  and  in  ail  hâve  seen  the  Free 
Masons  occupied  in  the  honorable  and  hnmano  work  of  promoting 
charity  and  good  fellowship  irrespective  of  ail  political  and  religions 
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différences,  and  those  who  now  address  You,  while  giving  You  their 
Brotherly  and  Masonic  Greeting,  can  assure  You  that  in  their 
humble  sphère  also  carry  into  effect  the  same  great  principles  as 
the  Brethren  of  the  craft  do  ail  over  the  AVorld. 

And  they  can  sincerely  déclare  tliat  as  good  Masona  they  are 
also  faithful  subjocts  and  good  citizens,  and  as  snch  they  now  in- 
voke  on  You  both  the  blessing  of  the  Gieat  Architect  of  the 
Uni?erse. 

Signed  on  behalf  of  the  Lodges  of  Mauritius  : 

Edg.  Mayer,  32,  WonJàpfid  Master  of  the  "  Loge  La  Triple 
Espérance."  G.  Warwiek,  I.P.M.,  Worskipful  Master 
of  the  "  Lodge  Friendship,  No.  1696,  K.C"  H. 
Hewetson,  32,  Worshipful  Master  of  the  "  Loge 
La  Bienfaisance." 

Nota. — Les  lignes  suivantes  ont  été  omises,  à  la  page  42,  par  l'imprimeur  ; 
omission  qui  m'a  échappé  lorsque  j'ai  corri},'é  l'épreuve  de  cette  page  :  "  L'adresse 
du  Comité  de  réception,  imprimée  sur  du  beau  satin  blanc,  bordé  de  franges  d'or  et 
de  ruchers  en  ruban  de  soie  blanche,  est  un  travail  de  The  Placiers  Gazette  Printing 
Establishment." — J'avais  aussi  oublié  de  noter  que  l'adresse  du  Conseil  léjfislatif 
avait  été  richement  et  artistemeut  reliée  par  M.  Atisse.  (10.6.02.) 


TROISIÈME   PARTIE 


TROISIÈME    PARTIE 


L'OPINION  DE  LA  PRESSE  ETRANGERE 

Une  brochure  intitulée  :  "  As  others  see  us  "  et  qui  a  été 
publiée  par  T//e  "  Standard  "  Prînting  Establishment,  à  la  fia  de 
Pannée  dernière^  contient  les  articles  qui  ont  été  consacrés  au  voyage 
de  Leurs  Altesses  Royales  à  Maurice  par  les  correspondants  du 
Standard,  du  Morning  Posf  et  du  Dailij  Telegraph.  Ces  trois  écrits 
ont  ici  leur  place.  Mais,  comme  l'article  de  M.  Knight,  le  corres- 
pondant du  Morning  Post,  est  le  mieux  écrit  et  le  mieux  pensé — 
bien  qu'il  renferme  quelques  erreurs — et  s'inspire  d'une  sympathie 
très  vive  pour  le  peuple  mauricien,  je  crois  devoir  le  citer  avant  ceux 
de  ses  confrères  du  Standard  et  du  Baily  Telegrai^h. 

Le  Cernéen  a  publié  des  réfutations  des  articles  publiés  par  le 
Standard  et  le  Baily  Telegraph. 


IN  A  TROPIC  LAND 
Loyal  Mauritius 

Four  day's  visit. 


TL  M.  S.  "  Juno,  "  Durban,  Angmt  13. 
In  the  afternooii  of  August  4  the  Op/iir,  Juno,  and  St.  George 
came  to  anchor  within  the  well-sheltered  harbour  of  Port-Louis, 
Mauritius,  where  a  luimbor  of  large  steamers  and  sailing  ships 
moored  in  rows  suppliée!  an  indication  of  the  island's  now  prospé- 
rons tiade.  Framed,  as  it  is,  by  beautiful  scenery,  Port-Louis 
from  the  anehorage  looks  a  pleasanter  place  than  it  proves  to  l)p  on 
nearer  acqnaintance.  The  straggling  town  lining  the  shore  fiom 
hère  has  a  picturesque  aspect  ;  the  hills  rise  steeply  immediately 
behind  it,  green  gully-cleft  slopes   of  beautiful  tropical    végétation 
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topped  by  huge  précipices  of  grey  rock  and  needle-like  peaks.  We 
remained  for  four  days,  and  as  the  programme  that  had  been  arranged 
for  the  royal  visit  was  a  short  one,  thcre  being  no  fuuctions  of  any 
importance  after  the  tirst  réception  of  the  Duke  and  Duchess  of 
Cornwall  and  York  ou  Lheir  lauding,  I  was  enabled  to  spend  most 
of  m  y  time  in  wandering  about  this  pretty  island.  I  landed  early 
on  Monday  morning  and  had  soon  seen  ail  that  I  desired  to  see  of 
the  town  of  Port-Louis.  It  has  never  recovered  from  the  disastrous 
hurricane  of  1892,  which  destroyed  so  great  a  part  of  it.  It  is  now 
maiuly  composed  of  mean  unsavoury  streets,  of  slovenly  houses, 
occupièd  for  the  most  part  by  Indians,  Cliinese,  Negroes,  and  half- 
breeds.  Port-Louis  is  an  unhealthy  aud  feverish  place,  so  that  the 
Europeans  who  hâve  their  business  establishments  in  the  town  ail 
réside  some  miles  outside  in  pleasant  suburbs  high  up  on  the  hills. 
Thus  the  Governor  of  the  island  does  not  dwell  in  Government 
House,  which  is  in  the  centre  of  the  town,  but  at  "  Le  Réduit,"  a 
beautifully-situated  country  résidence  at  a  considérable  height  above 
the  sea,  which  was  occupied  by  the  Duke  and  Duchess  and  some  of 
the  suite  during  their  stay  in  the  island. 

Gardens  of  Faiky  Land. 

As  the  landing  and  the  réception  of  their  Royal  Highnesses 
were  not  to  take  place  until  three  in  the  afternoon,  I  had  time  to 
drive  that  morning  to  the  beautifnl  Pamplemousses  Botanical 
Gardens  and  back.  Thèse  gardens  of  fairy  land,  which  hâve  so 
often  been  descnbed,  are  about  twelve  miles  from  the  town.  The 
drive  was  a  pleasant  one  along  a  good  road  bordered  on  either  side 
by  a  rich  tropical  vegetatien,  in  places  rows  of  the  many-trunked 
banyan  trees  leaned  inwards  over  the  road,  forming  an  ai-ched 
tunnel  of  verdure,  through  which  onecaughtbut  occasional  glimpses 
of  the  blue  sky  overhead.  Though  the  season  was  winter  a  multi- 
tude of  splendid  blossoms  glowed  in  the  dense  bush,  while  winding 
high  up  the  tree  branches  were  creepers  bright  with  a  golden  rani  of 
hanging  tlowers,  and  hère  and  there  the  glorious  bougainvilliea 
flushed  the  hillside  with  its  masses  of  vivid  purple.  I  drove  through 
groves  of  graceful  palms  and  plantations  of  sugar  cane,  and  at 
fréquent  intervals  observed — as  I  did  later  on  in  other  parts  of  the 
island — the  dismal  marks  left  by  the  last  great  hurricane,  uprooted 
trees,  gardens  laid  low,  the  ruins  of  fallen  houses,  and  oeeasionally, 
where  had  once  been  the  handsome  hospi table  mansion  of  some  rich 
planter,  strongly  built  of  stone,  the  bare  walls  alone  standing,  the 
roof  gonp,  the  windows  and  doorways  empty,  like  a  building  that 
has  been  gutted  by  lire. 

The  Crowded  Town. 

On  my  way  I  encountercd  a  constant  stream  of  country 
people,  ail  in  their  holiday   bright-coloarod    raiment^  some  driving, 
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but  the  majority  on  foot,  pouring:  into  thc  town  from  t'ar  and  near 
that  they  might  see  the  sou  of  the  Sovereigu  and  his  Consort — 
people  of  vavious  races,  Indian  coohes  for  the  most  part,  with  their 
wives  and  familles,  and  numbers  of  Chinese^  Negroes,  and  half- 
breeds,  ail  quiet,  conrteous,  and  well  behaved,  and,  to  judire  from 
their  appearance,  happy  and  well-to-do.  The  scène  brought  it 
strongly  home  to  me  that  on  sailing  from  Australia  \ve  had 
left  the  white  man^s  country  behind  us  and  were  once  more  in 
a  tropic  land  of  palms,  and  sugar,  and  spices,  and  coloured 
folk.  When  I  retnrned  to  the  town,  I  found  it  crowded  with 
people  of  ail  colours  and  conditions  ;  the  streets  were  prettily 
decorated,  and  were  spanned  by  arches  formed  of  tr<»pical  foliage 
and  flowers.  I  witnessed  the  procession  from  the  roof  of  Govern- 
ment House.  From  hère  I  looked  down  on  a  moving  sea  of 
many  bright  colours,  that  tilled  the  Place  D'Armes  and  the 
streets  running  into  it,  reminding  me  of  the  street  scènes  in 
Siugapore  and  Candy  duri ng  the  royal  visit,  for  beneath  me  was 
not  the  sombre-clad  Anglo-Saxon  crowd  of  an  Australian  city, 
but  a  swaying  kaleidoscopic  multitude  of  gaily-attired  Asiatics 
and  Africans-Hindoo  women  in  rainbow-tinted  robes,  Arabs  in 
tlowing  white,  the  women  of  African  blood  in  the  most  gaudy  of 
aniline  hues,  while  the  troops  that  lined  this  portion  of  the  route, 
the  18th  Bengal  Infantry  and  the  27th  Madras  Infantry,  sup- 
plied  a  further  blaze  of  coloar  with  the  vivid  scarlet  and  yellow  of 
their  uniforms.  At  the  Windows  and  on  the  house  tops  were  gathered 
many  of  the  white  native-born  of  French  blood,  the  women  taste- 
fuUy  dressed  in  black  and  white  and  fair  to  look  on,  for  the  Mauri- 
tiannes  hâve  a  well-deserved  réputation  for  grâce  and  beauty. 

The  Landixg. 

At  last  the  distant  guns  firing  the  royal  sainte  announced  the 
landing  of  the  Duke  and  Duehess,  and  shortly  afterwards  the  pro- 
cession, escorted  by  a  dctaehmcnt  of  the  iSth  lîcngal  Infantry, 
mounted,  entered  the  Place  D'Armes.  Ail  along  the  line  of  route 
the  Duke  and  Duehess  were  received  with  loud  cheers  and  acclama- 
tions. The  procession  halted  at  the  entrance  to  Government  House, 
and  their  Royal  Highnesses,  proceeding  to  the  Throne  Koom,  were 
presented  with  several  addresses  ;  they  then  came  ont  and  laid  the 
foundation-stone  of  the  statue  of  her  late  Majesty  Queen  Victoria 
that  is  to  be  erected  in  front  of  Government  House  ;  and  finally, 
standing  in  the  Place  D'Armes,  they  witnessed  the  passing  of  a  long 
procession  of  school-children,  Créoles,  Mohammedans,  Hindoos,  and 
Chinese,  the  procession  of  the  last  being,  as  usual,  accompanied  by  a 
huge  di-agon  and  other  monsters,  and  being  noisy  with  the  clashing 
of  cymbals,  thcbeating  of  drums,  and  the  rattling  of  crackers.  This 
euded  the  function,  and  their  Royal  Highnesses,  followed  by  loud 
cheering,  drove  oft"  to  pleasant  Le  Réduit.  Little  Mauritius  had  giveu 
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an  unraistakably  aiïectioriate  and  hearty  receiîtion  to  tlie  Duke  and 
Duchess,  for  the  Frencli  Créoles  of  this  island,  atnonj^  whom  I  hâve 
lived  a  good  deal  at  différent  times,  are  sincerely  loyal  subjects  of 
the  King. 

People  of  Mauritius. 

Mauritius  is  unlike  any  other  British  possession  inasmuch  as  it 
is  so  whoUy  French.  Frencli  is  the  language  of  its  people  ;  even  the 
coolies  imported  from  India  hère  rapidiy  acquire  the  French  tongue, 
while  they  know  not  a  word  of  English.   If  one  would  makc  oneself 
understood  it  is  in  Créole  French  that  one  raust  address  the  country 
people,  whether  they   be  of  French,  Asiatic,  or  African  blood.   The 
Mauritians  are  quite  misunderstood  by  many  English  who  visit  this 
island,  It  does  not  follow  that  the  white   planters  of  good  family 
and   others  of  French  extraction    are  not  loyal    subjects  of  Great 
Britain  because  they  hâve  strong  French  sympathies,  are  proud  of 
their  French  origin,  and  of  the  naval  achievementsof  their  ancestors 
in  thèse  waters — those  Mauritian  gentlemen  privateers  who  inflicted 
such  severe  losses   on  England  in   the  old  war.s.   It  is  true  that  the 
French  society  hère  and  the  small  English  socicty,   which   is  chiefly 
officiai  and  military,  mix  little.  The  différence  of  tungue  and  religion 
— the  French  community  being  strictly   Roman   Catholic — our  dif- 
férent ways  of  living,  too,   and  the  fact  that  English  and   French 
so  rarely  understand  each  other  in  any  country  where  they  corne  in 
contact,  account  for  this  mutual  exclusivencss.  It  is  a  pity  that  this 
is  ths  case,  for  the  Mauritians  of  the  upper  class  compose  as  charming 
and  highly  cultured  a  society  as  will  be  found  in   any  part  of  the 
Empire.  In  this  island  the  Engiishman,  unless  lie  conducts  himself 
badly,  will  meet  with  nothing  but  extrême  courtesy  from  people  of 
every  class,  a  courtesy  that  is  rather  of  the  old-world  France  than 
of  the  modem,  and  a  genuine  kindliness.  Those    Englishmen,  who, 
like  myself,  hâve  lived  with  French  Mauritians,  enjoyed  their  grace- 
ful  hospitality,  and  gathered  from  them  their  sentiments  as  regards 
England  and  English,  know  that  it  would  be  well  for  the  Empire 
were  every  community  within  its  limits  as  loyal  as  is  this  one.  There 
is  undoubtedly  a  good  deal  of  friction  at  times  between  the  French 
Catholic  population  and  the    English  officiais,  and  it  is  possible  that 
the  Englishmen  hâve  sometimes  been  lacking  in  tact. 

Mauritian   Journals. 

Some  of  the  Mauritian  papers  published  in  the  French  language 
hâve  ever  indulged  in  violent  abuse  of  the  successive  English  Gover- 
nors  and  others  in  office,  but  never  do  they  direct  their  attacks,  I 
understand, against  the  Crown  or  the  Empire;  for  the  ^Mauritians 
hâve  no  désire  to  exchange  their  national ity.  They  are,  for  very  good 
reasons,  quite  satislied  to  remain  British  subjects.  Small  though  the 
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islaud  be,  it  supports  quite  a  number  o£  little  French  papers  ;  ndnë 
o£  thèse  ratlier  unenterprisincr  journals  was  publisheJ  durino^  the 
royal  visit,  for  tliis  is  a  casual  country,  and  the  uiiivcrsal  holiday 
extended  eveu  tothe  newspaper  offices.  It  was  not  until  themorning 
of  our  departure,  August  8,  that  thèse  papers  appeared  again  to  give 
an  account  of  the  landing  and  réception  of  the  Duke  and  Duchess 
that  had  taken  place  four  days  previously.  But  before  re-embarking 
on  the  Jimo  I  collected  ail  that  day's  papers,  and  Ihough  some  of 
them  were  représentative  of  violent  Radicalisra  and  various  bitter 
préjudices;  and  had  some  nasty  things  to  say  concerning  leading 
English  officiais,  I  found  in  every  one  of  thetn  articles  in  which 
the  Duke  and  Duchess  were  welcomed  in  graceful  terms  to  loyal 
Mauritius,  and  expressions  of  affection  for  the  Crown  and  pride  in 
the  Empire.  It  is  a  good  sign  that  the  disloyal,  obscène  "  gutter 
press,"  for  which  nothing  is  sacred,  that  disgrâces  some  places 
under  the  British  rule  has  no  existence  hère.  The  Duke  and 
Duchess  hâve  made  themselves  very  popular  in  Mauritius,  and  thèse 
French  papers  are  éloquent  in  their  frank  admiration  of  their  royal 
visitors  ;  tact  and  graciousness  are  qualities  that  appeal  to  pcople  o£ 
French  blood,  and  on  this  occasion  thèse  hâve  won  the  kindly  hearts 
of  the  Mauritians.  The  Duke,  while  replying  to  the  addresses  that 
were  presented  to  him  at  Government  House,  spoke  of  the  naval 
achievements  in  thèse  watets  as  having  reHected  equal  glory  on  the 
French  islanders  and  the  British,  a  trae  sentiment — for  there  was 
some  tough  fighting  between  us  hère — that  has  given  great  satis- 
faction to  the  Mauritians  and  has  served  as  the  text  of  many  articles 
iu  the  local  papers. 

Eminent  Mauritian's  Speech. 

To  demonstrate  what  is  the  feeling  of  the  Mauritians,  justly 
proud  of  their  past,  towards  the  English,  I  cannot  do  better  than 
quote  a  portion  of  a  speech  delivered  a  few  days  back  by  M.  de 
Coriolis,  an  eminent  Mauritian,  now  surveyor-general  for  the  island^ 
before  an  audience  almost  wholly  of  French  extraction,  at  Mahébourg, 
whose  roadstead  was  the  scène  of  an  engagement  between  the  ships 
of  the  two  Powers,  the  hulls  of  the  sunken  men-of-war  still  lying 
there,  occasionally  visible  through  the  clear  water.  M.  de  Coriolis 
alluded  as  follows  to  his  Royal  Highness's  stateraent,  and  the  in- 
terruptions of  applause  proved  that  the  speaker's  fellow-countrymen 
were  quite  in  accord  with  hira  : — 

"  Messieurs,  ceux  qui  ont  eu  le  bonheur  d'entendre  l'admirable 
réponse  faite,  hier,  aux  députations,  par  son  Altesse  Royale  le  duc  de 
Cornouailles  et  d'York  ont  eu  la  joie  au  ciour  en  recevant  de  notre 
futur  roi  ce  beau  compliment,  que  les  souvenirs  historiques  de  l'île 
Maurice  étaient  aussi  glorieux  pour  l'Angleterre  que  pour  la  France. 
Nous  pouvons  nous  le  répéter  ce  compliment,  avec  une  vraie  Herté  na- 
tionale, et  j'en  ai,  pour  ma  part,  l'âme  toute  pleine,  en  contemplant, 
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au  moment  où  je  vous  parle^  l'imposant  panorama  de  la  belle  rade 
de  Mahébourg  et  de  cette  île  de  La  Passe,  qui  nousrapelle  la  vaillance 
des  braves  marins  français  dont  nous  descendons  pour  la  plupart. 
{A2')plaudmements.) Vainqueurs  !  les  Anglais  le  sont  encore,  puis- 
que, après  avoir  fait  flotter  leur  pavillon  sur  cette  île,  ils  ont  conquis 
nos  cœurs  par  leur  esprit  de  tolérance  et  de  justice  et  qu'ils  récoltent 
aujourd'hui  le  bénéfice  de  leur  sage  politique  par  l'imposante  et  en- 
thousiaste manifestation  qui  a  prouvé  à  nos  hôtes  royaux  notre 
affectueuse  loyauté  et  notre  dévouement  à  l'Angleterre.  [Ajiplau- 
(Ussemoittsfrénéllqiiefi.)  Vainqueurs  !  nous  le  sommes  aussi,  puisque 
nous  avons  conservé,  sous  le  drapeau  britannique,  notre  langue  et  nos 
traditions  françaises  et  que,  suivant  un  mut  caractéristiciue  (jue 
j'emprunte  à  un  homme  d'État  canadien,  les  Anglais  et  nous,  nous 
pouvons  nous  regarder  les  yeux  dans  les  yeux.  {/Ipplandissemunta 
frénéti(j[ues.)" 

Flourishing  and  Prosperous. 

The  Frencli  Mauritians  hâve  indeed  every  cause  to  be  content 
with  British  rule  ;  their  language  is  the  officiai  one  on  the  island, 
the  Frencli  Code  Napoléon  is  the  law  of  the  land,  the  judges  are  of 
French  blood.  The  colonists  enjoy  complète  liberty.  Their  affection 
for  France  is  a  matter  of  nataral  race  sentiment,  but  they  would 
not  change  their  nationality.  Réunion,  but  half  a  day's  sail  distant, 
is  an  object  lesson  to  them.  That  island  has  the  natural  advantages 
of  Mauritius,  and  should  be  as  prosperous,  but  there,  under  French 
rule,  despite  protective  duties,  the  bureaucrat-ridden  people  display 
no  energy,  trade  slackens,  and  the  administration  of  the  Colony  is 
carried  on  by  the  Mother  Country  at  a  considérable  yearly  loss. 
Madagascar  affords  another  lesson.  When  I  was  there  m  ISOô  the 
bulk  of  the  retail  trade  of  the  country  was  in  the  hands  of  the 
Mauritians.  One  came  across  their  stores  in  every  part  of  the  island. 
Even  hère,  in  a  foreign  land,  I  found  them  proud  of  their  British  na- 
tionality, f  riendly  to  the  Englishmen  who  came  in  'contact  with  them, 
a  pleasant,  lively,  intelligent,  industrious  people,  prospering  in  their 
business.  Then  came  the  French  invasion  and  conquest  of  the 
island,  and  ail  was  changed.  Heavy  protective  duties  were  intro- 
duced,  British  trade  was  boycotted,  the  Mauritians  found  their 
business  vanishing,  and,  with  a  few  exceptions,  they  returned  to 
Mauritius,  not  at  ail  in  love  with  French  methods.  Moreover,  I  know 
of  cases  in  which  thèse  men  of  French  origin  and  speech  would 
hâve  derived  considérable  pecuniary  benefit  by  becoming  naturalised 
as  French  subjects  in  Madagascar,  but  refused  to  abandon  their 
British  nationality.  Mauritius  is  now  in  a  llourishing  condition, 
though  a  few  years  ago  the  island  was  in  dire  straits.  The  devas- 
tating  hurricane  of  181)2,  followed  by  a  prolonged  drought,  destroyed 
the  sugar  plantations  and  ruin  faced  the  planters  ;  but  the  energy 
of  the  people  and  the  assistance  opportunely  given  by  the  British 
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disaster. 

Siu  Walter  Besant. 

We  had  a  pleasant,  all-too  short  stay  in  Mauritius,  and  I  may 
hère  mention  that  there  is  one  distin$^aished  Englishman,  recently 
dead,  whose  memory  is  green  in  this  island^  wherc  he  was  universaily 
loved  and  esteemed.  Many  o£  the  edueated  Mauritians  of  French 
blood  whoin  I  met  told  me  that  they  had  been  pupils  of  Sir  Walter 
Besant  in  the  early  SixtieSj  when  the  afterwards  famous  novelist 
was  professor  of  mai  hématies  and  classies  in  the  Royal  Collège  of 
Mauritius,  Distinguished  lawyers  and  doctors^  men  holding  hisjh 
public  appointment  in  the  Colony,  ail  had  the  same  story  to  tell  ; 
and  it  is  certain  that  Besant  must  hâve  been  a  most  capable  teacher, 
who  compelled  the  interest,  and  att  ention  of  the  students  under  him 
while  capturing  their  affection.  One  of  thèse  pupils,  now  holding  a 
responsible  post  in  the  Government,  showed  me  a  bundle  of  old 
collège  exercises  which  he  had  carefully  preserved  because  they  had 
been  corrected  and  initialled  AV.  B.  in  red  ink  by  his  beloved  professor. 

Belated  Mails. 

No  homeward-bound  mail  steamer  called  at  Mauritius  during 
our  stay  and  none  was  expected  for  some  days,  so  that  the  shipsof 
the  royal  escort  are  o  irrying  the  mails  with  them  to  the  Cape,  the 
most  expéditions  way  of  getting  them  home.  Consequently  my  last 
two  letters,  this  letter,  and  perhaps  my  next  letter,  will  reach  England 
on  the  same  day.  The  South  African  War  lias  dislncated  the  mail 
service  in  this  part  of  the  world.  Owing  to  the  great  pressure  of 
traffic  on  the  Cape  route  the  Union-Castle  steamers  hâve  ceased  to 
call  at  Mauritius,  and  are  not  likely  to  call  there  again  for  some  time 
to  come.  For  the  carriage  of  its  mails  to  England,  Mauritius  has, 
therefore,  to  rely  on  the  steamers  of  the  Messageries  and  other  lines 
that  use  the  Suez  Canal.  But  the  Seyehelles  are  in  a  still  worse  plight 
than  Mauritius,  for  1  was  shown  in  the  post-ofRce  at  Port-Louis  a 
large  pile  of  mail  bags  addressed  to  those  islands,  which  hâve  been 
aeeumulating  hère  since  Maj',  and  that  unfortunatc  avohipelago  is 
likely  to  remain  eut  off  from  the  outer  world  for  an  indetinite  time 
longer  unless  some  compassionate  man-of-war  conveys  to  it  its  belated 
correspondence.  The  OjjJiir,  Jnno,  and  Si .  George  weighed  anchor 
in  the  afiernoon  of  August  8,  to  steam  in  Company  for  Durban. 
During  the  night  we  passed  the  i^land  of  Réunion,  and  throughout 
the  lOth,  we  were  foUowing  the  wild  soulh-east  coast  of  Madagascar, 
and  I  looked  at  fimiliar  scenery  ;  for  in  189.")  I  had  to  march  several 
hundreds  of  miles  through  the  swainps  and  forests  of  that  roadless 
shore,  wh^n,  aftor  having  avoidod  the  French  blockading  squadron 
by  landing  at  remotc  Fort  Dauphin,  I  was  making  my  way  to  the 
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distant  capital  of  the  Hovas.  This  morning's  drawn  is  dirty  looking 
and  drizzly  (August  13),  and  as  I  write  the  concluding  words  of  this 
letter  we  hâve  arrived  at  the  anchorage  of  Durban,  and  are  awaiting 
communication  with  the  shore. 

The  Morning  Post. 

E.  P.  Knight. 

[  Teaduction] 

SUR  UNE  TERRE  TROPICALE  (IS) 

La  Loyale  Ile  Maurice 


Visite  de  quatre  jours. 


A  bord  de  la  "  Jnno,  "  Burban,  13  Août. 

Dans  l'après-midi  du  4  août,  VOphir,  la  Jnno  et  le  Si-George 
jetèrent  l'ancre  dans  la  rade  bien  abritée  de  Port-Louis,  à  Maurice, 
oii  une  quantité  de  grands  steamers  et  de  navires  à  voile,  mouillés 
par  rangées,  s'offraient  à  nos  regards  comme  le  signe  visible  de  la 
prospérité  actuelle  du  commerce  de  l'île. 

Encadré,  comme  il  l'est,  par  un  magnifique  décor  naturel,  le 
Port-Louis,  aperçu  du  mouillage,paraît  être  un  lieu  plus  agréable  qu'il 
ne  l'est,  en  réalité,  vu  de  plus  près  et  après  connaissance  faite.  La  ville, 
comme  semée  sans  régularité  le  long  des  contours  du  rivage,  offre 
d'ici  un  aspect  pittoresque  ;  les  collines  s'élèvent  abruptement  et 
très  rapprochées  derrière  elle,  avec  leurs  versants  accidentés  de 
gorges  verdoyantes,  revêtus  de  somptueuse  végétation  tropicale  et 
surmontés  d'énormes  glacis  escarpés  de  rocs  grisâtres  et  de  pics 
effilés  en  aiguilles. 

Nous  avons  passé  quatre  jours  à  Maurice,  et  comme  le  pro- 
gramme qui  avait  été  arrêté  pour  la  visite  royale  était  court,  attendu 
qu'il  ne  devait  y  avoir  aucune  cérémonie  de  quelque  importance 
après  la  première  réception  du  duc  et  de  la  duchesse  de  Cornouailles 
et  d'York,  à  leur  débarquement,  j'ai  eu  le  loisir  de  passer  la  plus 
grande  partie  de  mon  temps  à  me  promener  et  à  errer  çà  et  là  dans 
cette  ]olie  île.  Je  débarquai  de  bonne  heure,  lundi  matin,  et  eus 
bientôt  fait  de  voir  tout  ce  que  je  désirais  voir  de  la  ville  de  Port- 
Louis.  Elle  ne  s'est  jamais  complètement  remise  du  désastreux 
ouragan  de  1892,  qui  en  a  détruit  une  si  grande  partie.  Elle  se 
compose  principalement,  aujourd'hui,  de  pauvres  rues  malodorantes, 
de  maisons  malpropres,  occupées  pour  la  plupart  par  des  Indiens,  des 
Chinois,  des  Nègres  et  des  familles  de  races  mélangées, 
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Le  Port-Louis  est  un  endroit  malsain  et  fiévreux,  de  sorte  que 
les  Européens  qui  y  ont  leurs  bureaux  et  leurs  établissements  d'af- 
faires demeurent  tons,  à  quelques  milles  de  là,  dans  d'agréables 
faubourgs  haut  perchés  sur  les  collines.  Ainsi  le  gouverneur  de 
l'île  ne  demeure  pas  à  l'Hôtel  du  Gouvernement,  qui  est  au  centre 
de  la  ville,  mais  habite  au  Réduit,  résidence  rurale  admirablement 
située  à  une  hauteur  considéral)le  au  dessus  de  la  mer,  et  qui  a  été 
occupée  par  le  duc  et  la  duchesse  et  par  quelques  personnes  de  leur 
suite  durant  leur  séjour  dans  l'île. 

Jardins  féeriques 

Le  débarquement  et  la  réception  de  Leurs  Altesses  Royales  ne 
devant  avoir  lieu  qu'à  trois  heures  de  l'après-midi,  j'eus  le  temps 
d'aller  faire  une  promenade  en  voiture,  dans  la  matinée,  au  magni- 
fique Jardin  Botanique  des  Pamplemousses.  Ces  jardins  du  domaine 
des  fées,  qui  ont  été  si  souvent  décrits,  se  trouvent  à  environ  douze 
milles  de  la  ville.  La  promenade  est  agréable  tout  le  long  d'une 
bonne  route  bordée,  de  chaque  côté,  de  riche  végétation  tropicale  ;  en 
certains  endroits  des  rangées  de  banyans,  aux  troncs  multiples,  se 
penchent  au  dessus  de  la  route,  formant  une  voûte  de  verdure,  à 
travers  laquelle  on  n'aperçoit  que  de  rares  échappées  de  ciel  bleu. 

Quoique  nous  fussions  en  hiver,  une  multitude  de  fleurs  éblouis- 
santes éclairaient  les  buissons  épais,  tandis  que  des  lianes  brillantes 
grimpaient  très  haut  en  enlaçant  les  branches  des  arbres  d'oii  retom- 
bait une  pluie  dorée  de  fleurs  suspendues,  et,  de  ci  de  là,  le  glorieux 
bougainvilléa  ensanglantait  les  versants  des  collines  de  ses  nappes  de 
pourpre  vif.  La  voiture  traversait  des  bosquets  de  gracieux  palmiers 
et  des  plantations  de  cannes  à  sucre,  et  j'observai,  à  de  fréquents 
intervalles, — comme  il  m'est  arrivé  de  le  faire  dans  d'autres  parties 
de  l'île — les  traces  terrifiantes  laissées  sur  son  passage  par  le  dernier 
grand  ouragan,  des  arbres  déracinés,  des  jardins  rasés,  des  ruines  de 
maisons  renversées  ;  et,  de  distance  en  distance,  là  où  s'élevait  jadis 
la  belle  demeure  hospitalière  de  quelque  riche  planteur,  solidement 
construite  en  pierres,  les  murs  nus  étaient  seuls  debout,  le  toit  était 
parti,  les  portes  et  les  fenêtres  béantes  :  tel  un  bâtiment  éventré  par 
l'incendie. 

La  Ville  envahie  par  la  Foule 

Sur  mon  chemin,  ruisselait  un  Hot  continu  de  gens  venant  de  la 
campagne,  tous  vêtus  de  leurs  hibits  de  fêtes  aux  brillantes  couleurs, 
quelques-un-j  en  voitures,  mais  la  plupart  à  pied,  envahissant  la  ville 
comme  une  marée,  accourant  de  tous  les  points  de  l'île,  afin  de  voir 
le  fils  du  souverain  et  sa  compagne  ; — des  gens  de  races  diverses, 
principalement  des  coolies  indiens  avec  leurs  femmes  et  leurs  familles, 
et  nombre  de  Chinois,  de  Nègres  et  de  Métis,  tous  calmes,  polis  et  de 
bonne  tenue,  et,  à  en  juger  sur  les  apparences,  heureux  et  à  leur  aise. 
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Ce  spectacle  fit  naître  chez  moi  une  forte  impression  ;  je  comprenais 
qu^en  quittant  l'Australie,  nous  avions  laissé  derrière  nous  le  pays 
des  Blancs  et  que  nous  nous  retrouvions  sur  une  terre  tropicale  de 
palmiers,  de  cannes  à  sucre,  d'épices,  et  de  g-ens  de  couleur. 

Lorsque  je  fus  de  retour  dans  la  ville,  je  la  trouvai  grouillante 
de  gens  de  toiitos  les  couleurs  et  de  toutes  les  conditions  ;  les  rues 
étaient  gracieusement  décorées  et  enjolivées  d'arcs  de  triomphe, 
formés  de  feuillages  tropicaux  et  de  fleurs.  J'assistai  à  la  procession, 
du  haut  du  toit  de  l'Hôtel  du  (îouvernement.  De  \i\.,  mes  regards  des- 
cendaient sur  une  mer  mouvante  de  brillances  eoideurs,  qui  emplissait 
la  Place  d'Armes  et  les  rues  avoisinantes,  me  rappelant  les  spectacles 
des  rues  à  Singapore  et  à  Candy  durant  la  visite  royale  ;  au-dessous 
de  moi,  ce  n'était  plus  la  foule  anglo-saxonne  aux  vêtements  sombres 
d'une  ville  australienne,  mais  une  multitude  kaléidoscopique  d'Asia- 
tiques et  d'Africains  aux  gais  atours — des  femmes  indiennes  aux 
robes  couleur  arc-en-ciel,  des  Arabes  aux  vêtements  blancs  flottants, 
des  femmes  de  sang  africain  pavoisées  des  nuances  bleues  les  plus 
éclatantes,  tandis  que  les  troupes  qui  formaient  la  haie  sur  cette 
portion  de  la  route,  le  18me  régiment  de  l'infanterie  du  Bengale  et 
le  27 me  de  l'infanterie  de  Madras,  ajoutaient  au  tableau  un  supplé- 
ment de  couleurs  flamboyantes  avec  les  vives  nuances  écarlate  et 
jaune  de  leurs  uniformes.  Aux  fenêtres  et  sur  les  toits  des  maisons, 
étaient  massés  un  grand  nombre  de  Blancs  indigènes  de  sang  fran- 
çais, des  femmes  mises  avec  goût,  en  toilettes  noires  et  blanches,  et 
très  agréables  à  voir,  car  les  Mauriciennes  ont  une  réputation  bien 
méritée  de  grâce  et  de  beauté. 

Le  Débarquement 

Enfin,  les  détonations  lointaines  de  l'artillerie,  tirant  le  salut  ro^-al, 
annoncent  le  débarquement  dw  duc  et  de  la  duchesse,  et,  peu  après, 
la  procession,  escortée  par  un  détachement  monté  du  ISme  régiment 
de  l'infanterie  du  Bengale,  fait  son  entrée  sur  la  Place  d'Armes. 
Tout  le  Ions:  de  la  ligne  de  route,  le  duc  et  la  duchesse  sont  ac- 
cueillis par  de  vibrantes  acclamations.  La  piocession  fait  halte  î\ 
l'entrée  de  l'Hôtel  du  Gouvernement,  et  Leurs  Altesses  Royales, 
s'avanyant  vers  la  salle  du  Trône,  reçoivent  plusieurs  adresses  ;  elles 
sortent  ensuite  et  posent  la  première  pierre  de  la  statue  de  feu  Sa 
Majesté  la  reine  Victoria,  qui  doit  être  érigée  en  face  de  l'Hôtel  du 
Gouvernement  ;  et,  finalement,  elles  assistent,  debout,  sur  la  Place 
d'Armes,  au  défilé  d'une  longue  procession  de  collégiens,  de  Créolep, 
de  Mahométans,  d'Hindous  et  de  Chinois,  la  procession  de  ces 
derniers  étant,  comme  d'habitude,  accompagnée  d'un  dragon  colossal 
et  d'autres  monstres,  et  très  bruj'ante  avec  ses  coups  de  cymbales, 
ses  battements  de  tambours  et  ses  crépitements  de  pétards. 

Ceci  mit  fin  à  la  cérémonie,  et  Leurs  Altesse  Royales,  suivies  de 
retentissantes  acclaniation*:,  ]iarliient  on  voiture  pour  le  ravissant 
Réduit.     La  petite  île  Maurice  avait  offert   au    duc  et  à  la  duchesse 
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une  réception  dent  la  cordialité  et  l'affectueux  enthousiasme  ne 
pouvaient  laisser  aucun  doute  dans  leur  esprit,  car  les  Créoles 
français  de  cette  île,  parmi  lesquels  j'ai  beaucoup  vécu,  à  différentes 
époques,  sont  des  sujets  sincèrement  loyaux  du  roi. 

La  Population  de  Maurice 

L'île  Maurice  ne  ressemble  à  aucune  autre  possession  britan- 
nique, en  ce  qu'elle  est  entièrement  française. 

Le  français  est  la  langue  parlée  par  sa  population  ;  même  les  coo- 
lies importés  de  l'Inde  apprennent  ici,  rapidement,  celte  langue,  tandis 
qu'ils  ne  savent  pas  un  motd'ang-lais.  Si  l'on  veut  se  faire  comprendre, 
c'est  en  français  créole  qu'on  doit  s'adresser  aux  gens  de  la  campagne, 
qu'ils  soient  de  sang  français,  asiatique  ou  africain.  Les  Mauriciens  ne 
sont  pas  du  tout  compris  de  beaucoup  d'Anglais  qui  visitent 
cette  île.  De  ce  que  les  planteurs  blancs  de  bonne  famille  et  d'autres 
personnes  d'extraction  française  ont  de  fortes  sympathies  françaises, 
sont  fieis  de  leur  origine  française  et  des  exploits  maritimes  do  leurs 
ancêtres  dans  ces  mers, — de  ces  corsaires-gentlemen  mauriciens,  qui 
ont  infligé  des  pertes  si  cruelles  à  l'Angleterre  dans  les  guerres 
anciennes — il  ne  s'ensuit  point  que  ce  ne  sont  pas  de  loyaux  sujets 
de  la  Grande  Bretagne.  Il  est  vrai  que  la  société  française  et  la 
petite  société  anglaise,  qui  est  principalement  ofiicielle  et  militaire, 
se  mêlent  peu  ici  l'une  à  l'autre.  La  différence  de  langue  et  de 
religion, —  la  communauté  française  étant  strictement  catholique 
romaine — nos  manières  de  vivre  différentes  également,  et  le  fait  que 
les  Anglais  et  les  Français  se  comprennent  si  rarement  dans  n'im- 
porte quel  pays  oii  ils  se  trouvent  en  contact  :  telles  sont  les  causes 
qui  expliquent  cette  exclusion  mutuelle.  Il  est  fâcheux  qu'il  en  soit 
ainsi,  car  les  Mauriciens  de  la  classe  supérieure  forment  une  société 
aussi  charmante  et  d'une  aussi  haute  culture  intellectuelle  qu'il  soit 
possible  d'en  trouver  dans  n'importe  quelle  partie  de  l'Empire.  En 
cette  île,  l'Anglais,  à  moins  qu'il  ne  se  conduise  mal,  ne  rencontrera 
qu'une  extrême  courtoisie  chez  les  personnes  de  toutes  les  classes, 
une  courtoisie  qui  vient  de  la  France,  de  l'ancien  monde  ])lutôt  qiie 
du  moderne,  et  une  véritable  bonté.  Les  Anglais  qui,  comme  moi, 
ont  vécu  avec  des  Mauriciens  français,  ont  joui  de  leur  gracieuse 
hospitalité,  et  se  &ont  fait  expliquer  par  eux  leurs  sentiments  à  l'égard 
de  l'Angleterre  et  des  Anglais,  savent  qu'il  serait  heureux  pour 
l'Empire  que  chaque  communauté  comprise  dans  ses  limites  fût  aussi 
loyale  que  celle-ci.  Il  y  a  sans  doute  beaucoup  de  tirage,  par  moments, 
entre  la  population  catholique  française  et  les  officiels  anglais,  et  il 
est  possible  que  les  Anglais  aient  quelquefois  manqué  de  tact. 

Les  JouiiNAux  mauriciens 

Quelques-uns  des  journaux  mauriciens  publiés  en   langue  fran- 
çaise se  sont  toujours  livrés  a  do  violentes  injures  contre  les  gouver* 
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tieurs  anglais  qui  se  sont  succédé  ici  et  d'autres  chefs  de  bureaux  ; 
maisj  je  crois  qu'ils  ne  dirigent  jamais  leurs  attaques  contre  la 
Couronne  ou  TEmpire,  car  les  Mauriciens  n'ont  aucun  désir  de 
changer  de  nationalité.  Pour  d'excellentes  raisons,  ils  sont  tout  à 
fait  satisfaits  de  rester  des  sujets  britanniques.  Si  petite  que  soit 
l'île,  elle  fait  vivre  une  quantité  de  petits  journaux  français  ;  aucun 
de  ces  journaux  peu  entreprenants  ne  fut  publié  pondant  la  visite 
royale,  car,  selon  une  coutume  curieuse  du  pays,  le  congé  universel 
s'étendait  même  jusqu'aux  bureaux  des  journaux.  Ce  n'est  que  le 
matin  de  notre  départ,  le  8  août,  que  ces  journaux  recommencèrent 
à  paraître,  pour  faire  des  comptes-rendus  du  débar([uemenl  et  de  la 
réception  du  duc  et  de  la  duchesse,  qui  avaient  eu  lieu  quatre  jours 
auparavant.  Mais,  avant  de  me  rembarquer  sur  la  Jvin),  je  Hs  collec- 
tion de  tous  les  journaux  du  jour,  et,  quoique  quelques-uns  d'entre  eux 
fussent  des  organes  d'un  violent  radicalisme  et  de  divers  préjugés 
amers,  et  eussent  des  choses  désobligeantes  à  dire  au  sujet  de  quel- 
ques officiels  anglais  de  marque,  je  trouvai  dans  chacun  d'eux  des 
articles  oii  le  duc  et  la  duchesse  étaient  f^alués  en  termes  gra- 
cieux de  bienvenue  au  nom  de  la  loyale  île  ^laurice,  ainsi  que  des 
expressions  témoignant  de  l'affection  pour  la  Couronne  et  de  la  fierté 
de  former  partie  de  l'Empire.  C'est  un  bon  signe  que  la  "  presse 
d'égouts,  "  déloyale  et  obscène,  pour  laquelle  il  n'y  a  rien  do  sacré, 
et  qui  déshonore  quelques  contrées  soumises  à  la  domination  britan- 
nique, n'existe  pas  ici. 

Le  duc  et  la  duchesse  se  sont  rendus  très  populaires  à  Maurice, 
et  ces  journaux  si  français  expriment  avec  éloquence  leur  franche 
admiration  pour  leurs  hôtes  royaux  ;  le  tact  et  l'amabilité  sont  des 
qualités  qui  touchent  au  bon  endroit  les  peuples  de  sang  français  ;  aussi 
Leurs  Altesses  ont-elles  eu  ici  cette  occasion  de  conquérir  les  cœurs 
des  bons  Mauriciens.  Le  duc,  répondant  aux  adresses  q'ii  lui  étaient 
présentées  à  l'Hôtel  du  Gouvernement,  a  dit  que  les  valeureux 
exploits  accomplis  sur  ces  mers  refl^'tent  une  gloire  égale  sur  les 
insulaires  français  et  sur  les  Anglais.  C'était  là  l'expression  d'un 
sentiment  sincère, — car  il  y  a  eu  réellement  quelques  rudes  combats 
entre  nous  ici — et  les  Mauriciens  en  ont  éprouvé  une  vive  satisfac- 
tion, et  le  sujet  a  servi  de  texte  à  beaucoup  d'articles  publiés  par  les 
journaux  locaux. 

Discours  d'un  Matjiucien  éminent 

Pour  bien  définir  le  sentiment  qu'éprouvent  envers  les  Anglais 
les  Mauriciens,  légitimement  fiers  de  leur  passé,  je  ne  saurais  mieux 
faire  que  de  citer  une  partie  d'un  discours  prononcé,  il  y  a  quelques 
jours,  par  Monsieur  de  Goriolis,  un  Mauricien  éminent,  actuellement 
<Sî;;T(?^o;' (7^;/^vY// de  l'île,  devant  un  auditoire  presque  entièrement 
vcomposéde  Français  mauriciens  à  INIahébourg,  dont  la  rade  a  été  le 
théâtre  d'un  combat  entre  les  vaisseaux  des  deux  puissances,  les 
coques  des  navires  de  guerre  coulés  gisant  encore  au  fond,  visibles 
de  temps  en  temps,  lorsque  l'eau  est  limpide.     M.  de  Coriolis  a  fait 
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allusion  dans  les  termes  suivants  au  fait  rappelé  par  Son  Altesse 
Royale,  et  les  applaudissements  qui  ont  plusieurs  fois  interrompu 
son  discours  étaient  la  preuve  que  les  compatriotes  de  l'orateur 
étaient  tout  à  fait  d'accord  avec  lui  : 

"  Messieurs,  ceux  qui  ont  eu  le  bonheur  d'entendre  l'admirable 
réponse  faite,  hier,  aux  députations,  par  Son  Altesse  Royale  le  duc 
de  Cornouailles  et  d'York  ont  eu  la  joie  au  cœur  eu  recevant  de  notre 
futur  roi  ce  beau  compliment,  que  les  souvenirs  historiques  de  Fîle 
Maurice  étaient  aussi  glorieux  pour  l'Ang-leterre  que  pour  la  France. 
Nous  pouvons  nous  le  répéter  ce  compliment,  avec  une  vraie  fierté  na- 
tionale, et  j'en  ai,  pour  ma  part,  l'âme  toute  pleine  en  contemplant,  au 
moment  où  je  vous  parle,  l'imposant  panorama  de  la  belle  rade  de 
Mahébourg  et  de  cette  île  dt;  la  Passe,  qui  nous  rappelle  la  vaillance 
des  braves  marins  français  dont   nous   descendons  pour    la  plupart. 

{^Apjdaiulissements.) Vainqueurs    !    les  Anglais  le  sont    encore, 

puisque,  après  avoir  fait  flotter  leur  pavillon  sur  cette  île,  ils  ont 
conquis  nos  cœurs  par  leur  esprit  de  tolérance  et  de  justice  et  qu'ils 
récoltent  aujourd'hui  le  bénéfice  de  leur  sage  politique  par  l'impo- 
sante et  enthousiaste  manifestation  qui  a  prouvé  à  nos  hôtes  royaux 
notre  affectueuse  loyauté  et  notre  dévouement  à  l'Angleterre. 
{Jj)2^l<iH(Usseiiieids  frénétiques.)  Vainqueurs!  nous  le  sommes  aussi, 
puisque  nous  avons  conservé,  sous  le  drapeau  britannique,  notre  langue 
et  nos  traditions  françaises  et  (jue,  suivant  un  mot  caiactéristique 
que  j^emprunte  à  un  homme  d'Etat  canadien,  les  Anglais  et  nous, 
nous  pouvons  nous  regarder  les  yeux  dans  les  yeux.  {Ajjjjlandissemeuts 
frénétiques.)" 

L'Ile  flouissante  et  prospère 

Les  Mauriciens  français  ont  vraiment  toute  sorte  de  raisons 
d'être  satisfaits  de  la  domination  ans-laise.  Leur  lano-ue  est  la  lans^ue 
ofticielle  de  l'île,  le  Code  Napoléon  est  la  loi  du  pays,  les  juges  sont 
de  sang  français.  Les  colons  jouissent  d\ine  liberté  complète.  Leur 
affection  pour  la  France  est  une  question  de  sentiment  naturel  de 
race,  mais  ils  ne  voudraient  pas  changer  de  nationalité.  La  Réunion, 
qui  n'est  qu'à  une  demi-journée  de  traversée,  est  pour  eux  une  leçon 
des  choses.  Cette  île  a  les  mêmes  avantages  naturels  que  Maurice, 
et  devrait  être  aussi  prospère  ;  mais  là,  sous  un  gouvernement  fran- 
çais, en  dépit  de  droits  protecteurs,  la  population,  dont  les  épaules 
plient  sous  le  faix  d'une  administration  tracassière,  ne  fait  montre 
d'aucune  énergie,  le  commerce  languit,  et  les  frais  annuels  de 
l'administration  dont  la  mère-patrie  à  la  charge  s'élèvent  à  un 
chiffre  considérable.  Madagascar  sert  également  de  leçon.  Lorsque 
je  m'y  trouvais  en  1895,  la  plus  grande  partie  du  commerce  de  détail 
du  pays  était  entre  les  mains  des  Mauriciens.  On  trouvait  leurs 
magasins  dans  toutes  les  parties  de  l'île.  Même  là,  en  pays  étranger, 
je  les  retrouvais  fiers  de  leur  nationalité  britannique,  amicaux  pour 
les  Anglais  qui  venaient  à  être  en  contact   avec  eux  ;  tous  des  gens 
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aimableSj  enjoués,  intelligents  et  industrieux,  prospérant  dans  leurs 
affaires. 

Alors,  vinrent  l'invasion  et  la  conquête  de  l'île  jjar  les  Français, 
et  tout  changea.  De  lourds  droits  protecteurs  furent  introduits, 
le  commerce  anglais  fut  boycotté,  les  ^Mauriciens  virent  décroî- 
tre leurs  affaires,  et,  sauf  quel([ues  exceptions,  s'en  retournèrent  à 
Maurice,  très  peu  épris  des  méthodes  françaises.  De  plus,  je  connais 
plusieurs  cas  où  ces  hommes  d'origine  et  de  langue  fran(;aiscs  auraient 
pu  réaliser  un  profit  ])éeuniaire  considérable  en  se  faisant  naturaliser 
sujets  français  à  Madagascar,  mais  n'ont  pas  voulu  abandonner  leur 
nationalité  anglaise. 

Maurice  est  aujourd'hui  une  colonie  ilorissante,  quoiqu'elle  se 
soit  trouvée  en  terrible  passo  il  y  a  quelques  années.  L'ouragan 
dévastateur  de  1892  et  la  sécheresse  prolongée  qui  l'a  suivi  avaient 
détruit  les  plantations  de  cannes,  et  les  planteurs  se  trouvaient  face  à 
face  avec  la  ruine  ;  mais  l'énergie  de  la  population  et  l'assistance 
opportune  du  gouvernement  britannique  sauvèrent  la  colonie  et  lui 
permirent  de  se  relever  de  son  désastre. 

Sir  Waltek  Besaxt 

Notre  séjour  à  Maurice  a  été  agréable  et  vraiment  trop  court. 
Il  me  sera  permis  de  mentionner  ici  le  nom  d'un  gentleman  anglais 
distingué,  mort  récemment,  et  dont  la  mémoire  est  encore  vivace  en 
cette  île,  oi^i  il  était  universellement  aimé  et  estimé.  Beaucoup  de 
Mauriciens  instruits,  de  sang  français,  que  j'ai  rencontrés  m'ont  dit 
qu'ils  avaient  été  élèves  de  sir  AValter  Besant,  un  peu  après  1860, 
époque  à  laquelle  cet  homme  remarquable,  qui  devait  être  plus  tard 
un  romancier  célèbre,  était  professeur  de  mathématiques  et  de  classi- 
ques au  Collège  Royal  de  Maurice.  Des  légistes  v[  des  médecins 
distingués,  des  hommes  occupant  des  emplois  publics  élevés  dans  la 
colonie,  tenaient  tous  le  même  langage  ;  et  il  est  certain  que  Besant 
a  été  un  professeur  très  capable,  qui  captivait  l'attention  et  l'intérêt 
de  ses  élèves  tout  en  gagnant  leur  affection.  Un  de  ces  élèves,  qui 
occupe  aujourd'hui  un  poste  important  dans  le  gouvernement,  m'a 
montré  un  paquet  de  vieux  cahiers  d'exercices  du  collège,  qu'il  avait 
soigneusement  conservés  parce  qu'ils  avaient  été  corrigés  et  initiales 
W.  B.,  à  l'encre  rouge,  par  son  professeur  bien-aimé. 

Malles  ex  retard 

Aucun  paquebot  à  vapeur  à  destination  d'Angleterre  n'a  touché 
à  Maurice  durant  notre  séjour,  et  l'on  n'en  attendait  aucun  avant 
quelques  jours  ;  de  sorte  que  les  navires  de  l'escorte  royale  emportent 
les  malles  au  Cap,  moyen  le  plus  expédilif  de  les  faire  parvenir  en 
Angleterre.  En  conséquence,  mes  deux  dernières  lettres,  celle-ci,  et 
peut-être  la  prochaine  arriveront  en  Angleterre  le  même  jour.  La 
guerre  sud-africaine  a  disloqué  le  service  des  malles  dans  cette  partie 
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du  monde.  En  raison  de  la  presse  énorme  du  trafic  sur  la  route  du 
Cap,  les  steamers  de  TUnion-Castle  ont  cessé  de  toucher  à  Maurice, 
et  il  n'est  pas  probalj'e  (ju'i's  y  viennent  de  quelque  temps.  Pour  le 
transport  de  ses  malles  eu  Angleterre,  Maurice  ne  peut  donc  plus 
compter  que  sur  les  steamers  des  Messageries  et  d'autres  lignes  pas- 
sant par  le  Canal  de  Suez.  ^Mais  les  Seyclielles  se  trouvent  dans  des 
conditions  encore  jiires  f[ne  Maurice,  à  cet  égard  ;  car,  on  m'a  fait 
voir  au  bureau  de  la  poste,  au  Port-Louis,  une  pile  considérable  de 
sacs  de  lettres  portant  l'adresse  de  ces  îles,  et  qui  se  sont  accumulés 
ici  depuis  le  mois  de  mai  ;  et  il  est  probable  que  cet  archipel  infortuné 
restera,  pendant  un  temps  indéfini,  privé  de  toutes  communications 
avec  le  monde  extérieur,  à  moins  que  quelque  navire  de  guerre,  touché 
de  pitié,  ne  lui  apporte  sa  correspondance  en  retard. 

ïj'0/j/nr,  la  •T7i7w  et  le  St-George  ont  levé  l'ancre  dans  l'après- 
midi  du  S  août,  pour  faire  route  de  conserve  jusqu'à  Durban.  Cette 
nuit,  nous  avons  passé  près  de  l'île  de  la  Réunion,  et,  pendant  toute 
la  journée  du  10,  nous  avons  suivi  la  côte  sauvage  du  sud-ouest  de 
Madagascar,  et  le  paysage  qui  s'offrait  à  ma  vue  m'était  familier, 
car,  en  189.5  il  m'est  arrivé  de  marcher,  sur  un  parcours  de  plusieurs 
centaines  de  milles,  à  travers  les  marécages  et  les  forêts  de  cette 
côte,  où  n'existe  aucune  route,  et  où,  après  avoir  éludé  le  blocus  de 
l'escadre  française,  en  débarquant  au  loin,  à  fort  Dauphin,  j'eus  à 
me  frayer  un  passage  jusqu'à  la  capitale  lointaine  des  Hovas. 
L'aube  de  cette  matinée  se  lève  dans  une  brume  sale,  il  bruine  (13 
août),  et  pendant  que  j'écris  les  derniers  mots  de  cette  lettre,  nous 
sommes  arrivés  au  mouillage  de  Durban,  et  nous  attendons  la 
communication  avec  le  rivage. 


AN  UNFLEASANT  VOYAGE 


ëcEXEs  AT  Port-Louis 

T/ie  Frencli  Créoles. 


Cure2npe,  August  7. 
The  leave-taking    at    Fremantle,    when    the    OpJiir    sailed    for 
Mauritius,    must    luive  <iuiekened   the   puise   of  ail   who  beheld    it, 
whether  from  the  white  deck   of  the  ship  or   fiom  the  white-beach 

*  M.  Maxwell,  l'auteur  de  cet  article,  qui  a  fait  le  tour  du  monde  à  bord  d'uu 
des  n.ivircs  qui  escortaient  rOjw//t)-,  vient  do  publier  un  travail  intitulé:  With  the 
"  Ojihir  "  roinil  thi'  Empire.  Dans  cet  ouvra^'e,  un  chaiiitre  s]>é(;ialest  consacré  à  la 
colonie.  Le  <S'/««r/fr;v/ (celui  de  Maurice)  a  reproduit  ce  chaiiitre,  ijue  j'ajoute  au. x 
api>endices,  dans  ses  numéros  des  7  et  9  du  courant.  Le  Journal  de  Maurice  a 
publié  une  réfutation  des  opinions  émises  par  .M.  Maxwell  sur  les  Mauricien.*. 
(20.6.02.) 
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o£  the  harbour.  Among  the  thousands  who  shouted  adieu  were 
many  wliose  eyes  were  dim  with  émotion.  The  Duke  and  Duchess 
were  deeply  moved.  And  well  migbt  thcy  be,  for  tliey  were  looking 
upon  tlie  closing-  sceue  of  a  progress  that  will  be  mémorable,  not 
only  in  their  lives,  but  in  the  life  of  the  Empire  over  which,  in  due 
course,  they  may  be  called  to  reign.  For  nearly  three  months  they 
hâve  been  witnesses  of  the  ardent  attachment  of  this  young  and 
vigorous  Commonwealth  of  Australia  to  the  land  and  the  race  from 
which  they  hâve  sprung,  They  hâve  been  acelarmed  in  great  citie» 
erowdecl  with  men  and  women  with  whora  patriotism  is  still  a 
suprême  virtue,  who  are  proud  to  belong  to  the  British  nation,  and 
eager  to  défend  its  Empire.  They  hâve  traversed  many  thousands 
of  miles  of  country,  and  hâve  seen  that  every  acre  won  from  the 
wildeniess  is  an  acre  added  to  the  British  soib  and  carries  upon  it 
men  and  women  inferior  in  mental  and  physieal  capacities  to  no 
people  in  the  world — a  people  who  thrive  and  multiply  without 
ceasing  to  he  Britons,  who  hâve  faith  in  the  destiny  of  their  race, 
and  would  shrink  from  no  sacrifice  in  the  hour  of  its  péril.  This  is 
the  tinie  to  attempt  to  measure  the  significance  and  the  conséquen- 
ces of  the  events  of  the  past  three  months,  but  the  thought  that 
must  hâve  been  uppermost  in  the  roind  of  the  Heir  to  the  Briiish 
Throne  as  he  watehed  the  receding  shores  of  Australia  was  surely 
one  of  deep  gratitude  and  content  that  there  should  hâve  been  raised 
up,  in  the  uttermost  ends  of  the  earth,  a  new  dominion,  strong  in 
patriotism,  martial  in  spirit,  self-reliant — no  more  a  burden,  but  an 
enduring  bond  of  Empire.  This  was  the  thought  that  inspired  the 
message  carried  by  a  dove  from  the  deck  of  the  Ophir  to  the  people 
whose  cheers  still  ring  iu  our  ears. 

The  voyage  to  Mauritius  was  unpleasant.  No  sooner  had  we 
quitted  the  shelter  of  the  harbour  than  we  felt  the  long  roU  of  the 
Indian  Océan  and  its  attendant  discomforts.  Leaving  Fremantle  on 
Friday,  July  26,  the  Opltir  was  accompanied  by  the  Roi/al  Arthur  to 
a  rendez-vous  two  hundred  miles  from  the  coast.  Hère  she  was 
met  by  the  Juno,  for  since  the  escapades  at  Albany  and  ^Melbourne, 
the  Royal  Yacht  has  not  been  allowed  to  trave!  without  an  escort. 
Admirai  Beaumont,  having  dipped  his  ilag,  returned  to  Australia, 
and  the  Opltir  and  Juno  started  on  their  journey  of  three  thousand 
miles  at  a  speed  of  fifteen  knots.  The  St.  George  left  Albany  on 
the  24th  under  orders  to  steam  at  eleven  knots  to  a  rendez-vous  one 
thousand  seven  hundred  and  seventy-four  miles  distant  28  deg.  49 
min.  South,  Sl<  deg.  5  min.  East.  Even  with  this  economy  of  coal, 
the  St.  George  had  time  for  a  day's  firing  praetice  on  Tuesday,  the 
30th.  That  same  night  Lieutenant  Trousdale  succeeded  in  esta- 
blishing  wireless  communication  with  the  Juno.  The  Ophir  was 
then  about  fifty  miles  away  to  the  north-oa-t,  and  b.  fure  day  break 
the  fiashlight  of  the  Juno  was  desciibed  ou  the  horizon.  Altering  her 
course,  the  .S^.  George  came  into  station  at  eight  o^c'ock  on  Wednes- 
day,  the  31st  ;  and  on  Sunday,  Augnst  Jth,  we  sighted  the  Island 
of  Mauritius.  This  is  our  lougest  sea  passage  iil7U  miles  and  the 
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Duke  marked  his  satisfaction  by  signalling  his  pleasure  ai  the  fine 
steaminç  of  ihe  ships.  The  greatest  crédit,  lie  added,  was  due  to 
the  stokers  and  engineers —  Mr.  AVhite,  of  the  Jmio,  and  Mr.  Black, 
of  the  Ht.  George^  as  well  as  Mr.  Grey,  of  the  Ophir.  The  Juno 
deserves  spécial  praise,  as  she  has  vindicated  the  capacity  of  the 
cscorting  cruisers,  as  to  which  doubts  had  arisen  in  the  popular  mind 
by  reason  of  certain  incidents  in  Australian  waters.  Captain  Routh 
and  Commander  Ijafone,  with  cvery  ofTicer  in  the  Juno,  determined 
that  nothing  should  be  loft  undonc  to  provc  the  ability  of  the  cruiser 
io  raeet  any  demand  that  might  be  made  upon  lier.  Not  only  did 
they  take  a  deck  cargo  of  coal,  but  during  their  enforced  stay  at 
Albany  they  sent  drivers  to  clean  the  bottom  of  the  ship.  This  pro- 
fessional  keenness  was  rewarded  by  creating  what  I  am  told  is  a 
record  for  continuons  steaming  by  a  second  class  cruiser. 

After  such  an  exhibition  of  power  and  endurance — which 
the  Ht.  George  could  bave  repeated  had  she  bcen  allowed  to  do 
so — it  must  liave  been  extremely  galling  to  the  ofiicers  of  the 
cruisers  to  learn  that  they  worc  not  to  complète  the  voyage  with 
the  Ophir.  At  Colombo,  in  April,  we  hcard  rumours  of  this,  and 
several  incidents  in  Australia  tcndcd  to  confirra  the  report.  On 
Wednesday,  the  ^Ist,  Commodore  AViusloc  signalled  : — "  The 
following  telegram  was  rcceived  by  me  bcfore  leaving.  On  arrivai 
at  St.  Vincent  the  Diadem  and  Nioùc  will  relieve  the  St.  George  and 
Jnuo  as  escort  to  Ophir.  This  is  donc  only  because  of  the  diliiculty 
of  coaling  the  Squadron  at  St.  Vincent,  The  Island  of  St.  Helena 
declined  to  allow  the  Ophir  tocoal  from  the  shore  there.  Consequently 
on  arrivai  there — St.  Vincent — she  will  require  about  twelve  hundred 
tons.  This  will  try  the  Island  high  (hard  ?  ) — to  give  the  Ophir  this 
in  twenty-fonr  hours.  But  had  she  to  remain  while  the  cruisers 
coaled,  the  stay  of  the  Squadron  would  hâve  been  not  less  than  three 
days.  There  is  nowhere  no  shore  for  their  Royal  Highnesses  to  live. 
Time  is  very  precious,  and  this  is  the  reason  for  the  change.  Of 
course,  the  Correspondents  of  the  Press  Avill  be  transferred  to  the 
relieving  cruisers  on  arrivai."  No  one,  of  course — not  even  the 
Commodore,  I  imagine — accepts  this  as  the  true  reason.  The  cruisers 
are  not  to  remain  at  Durban,  but  are  to  coal  at  Simon's  Bay,  and  ou 
the  arrivai  of  the  Ojjhir  divo,  to  steam  immediately  to  St.  Helena, 
leaving  the  Gibraltar  to  ercort  the  Royal  Yacht  to  a  rendez-vous 
fifteen  miles  north  of  the  Island.  The  St.  George  2Lwà  Juno,  on  arrivai 
at  St.  Vincent,  would  require  only  a  few  hundred  tons  of  coal,  which 
a  collier  could  easily  supply,  as  at  ^Nlauritius.  The  cost  of  the  change 
of  escort  cannot  be  less  than  live  thousand  pounds,  and  the  conti- 
nuity  of  the  voyage  has  bcen  broken,  for  until  St.  Vincent  we  set 
foot  only  on  British  soi!.  The  excuse,  if  true,  is  a  remarkable  comment 
on  the  capacity  of  our  coaling  stations. 

Day  was  drawing  to  a  close  when  we  dropped  anchor  in  the 
narrow  stream  before  Port-Louis,  the  capital  of  the  Island.  The 
ofRcer  of  Health  came  aboard,  aud  reported  that  no  case  of  plague 
had  been  detected  for  sixteeti  days.  This  was  satisfactory,  seeiug 
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tliat  the  plaguc  lias  bcen  prévalent   in   Maurltius  sincc  1898,   wlion 
it  is  supposée!  to  havc  bcen  introduced  from    Madagai^car.  The  snn 
was  setting  as  I  put  off  frora  the  ship  in  the  médical  ofliccr's  lannch. 
With  the  doctor  was  an  octoroon — a  garrulous  gentlen^an  of  eolour 
who  led  us  to  believe  ihat  iu  Poit-Loiiis  we  would  find  ail  the  luxu- 
ries  and  comfoits  for   which   the  heart  of  man  cravcs  -ifter  days  at 
sca.     But  the  hôtel  was  uniin'itin<^  and  crowded  to  ovei'ilowin;^-,  and 
after  lon^^  search  throuGrh  the  davk  streets   we  found   refaire   in  the 
fort,  where  the  ofllcers  of  the  (îarrison  Artillery  received  us  with  that 
fraok  and  warm  hospitality  which  English — and  especially  soldiers — 
rarely  fail  to  develope  where  duty  sets  them  down  in  strange  lands. 
Port-Louis  bas  few  attractions  as  a   place  of   résidence.  It    lies 
on  a  fever-haunted  pUiin   by  the   sea.    The   streets  are  narrow  and 
the  houses  mean   and   untidy,    after  the  manner  of   the   east.  Yet 
not  in   Colombo   nor  in   Singapore   did   we  a  strançer  or  a   more 
bewildering  sight  than  upon  that  blazing  afternoon  when  the  Duke 
and  Duchess  landed.  From  the  grecn  pavillon  on  the    beach,  alonj; 
the  broad  avenue  to  Government  House — hidden  behind  a  eanopy  of 
feathery  green — far   into  the   narrow   streets   lined  with   stores   and 
houses,  stretched  a  motley  crowd.  Their  faces  were  of  every  shade  of 
black  and  white — from  the  ebony  of  Central  Afriea  on    through  the 
varying  darkness  of  mulatto,  and  quadroon,  and  octoroon  to  thelight 
Créole,  from  the  chocolaté  of  the  Tamil  and  Chettie  of  Southern  India 
to  the  Yellow  of  the  Chinaman.  ^Vnd  the  dress  was  as  diverse  as  the 
race.  Coolies  in    dingy    cotton    robes    mingled    with   their  country 
women  from  India — dark  bright    eyed   women,  with    l)raided    hair, 
in  crimson  and    white  mantles^  their  arms   and  ankles  heavy   with 
silver  ornaments.  Chincse   in  shiny   nankine  and   cono  shain-d    bats 
of  straw  rubbed  shoulders  with  mulattoes  and  quadroons  and  oetonxms, 
whose  mixed  blood  is  retlected  in   dress  European  in  form  and  bar- 
barie in  eolour.     The  true  Créole  is  French — for  until   early  in  the 
lîist  century  Mauritius  was  a  Freneh  Colony,  known   ns  the  Isle  of 
France— and  préserves  the  eharncteristics  of  bis  race  iti    dress  and 
habits.  As  the  Duke  and  Duchess  drove  through  the  streets  between 
the  lines  of  stalwart  ^Nladras  Infantry  and   the  dark  blue   uniform  of 
the  British  gunners,  they  looked  once   more  on  a  mierocosm   of  the 
Empire,  and  were  acclaimed  by  a  babel  of  tongues  such  as  bas  never 
fallen  on  the  ear  of  any  but  a  Prince  of  Great  Britain. 

The  cérémonies  were  quickly  over.  Sir  Charles  Hruee  read  an 
address  of  welcome,  to  whieh  the  Duke  re])lied  in  woi ds  so  gracions 
and  tactful  that  they  won  the  admiration  of  evcry  sei-tion  of  this 
strange  eommunity.  He  si)oke  of  the  historié  and  liU-rary  traditions 
of  the  Island,  in  which  both  French  and  British  bave  j)ride,  and 
made  sympathetic  allusion  to  the  diilieulties  of  the  great  industryon 
whieh  dépends  the  prosperity  of  the  people.  His  lloyal  Hi'^hness 
then  laid  the  foundation  stone  of  a  monument  which  the  loyalty  of 
the  Colony  is  raising  to  the  mcmiuy  ufQueen  \'ictoria.  Ilaving 
discharged  thèse  duties,  the  Duke  and  Duchess  drove  to"  Le  Réduit" 
the  couatry  résidence  of  the  Goveruor.  "  Le  Réduit"  stands  on   the 
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salubrious  hoig-hts  somo  milo?  from  tho  town,  and  hère  their  Royal 
Hig-hnesses  remained  until  tlie  time  came  for  eiiibarking. 

By  invitation  of  Sir  Charles  Bruce  and  the  Colonial  Secretary, 
Sir  Grahani  Bower,  whoni  I  last  met  at  the  Parliamentary  Inquiry 
into  the  Jameson  Raid,  I  spent  the  three  days  at  Curepipe,  the 
residential  town  of  the  Islaiid,  Tho  raihvay  rises  rapidly  from  the 
coast  to  the  lofty  table-land  on  which  the  scattered  town  is  built. 
The  slopes  are  covered  with  sno^ar  cane,  fringed  with  dark  green 
mango  trees.  Forests  havc  fallen  to  make  room  for  sugar,  and 
with  them  has  gone  much  of  the  picturesque  beauty  idyllically 
described  by  Bernardin  de  St- Pierre  in  the  romance  of  "  Paul 
and  Virginia."  Yet  there  remain  many  fine  ebony  trees,  and 
coeoa  nut  palms,  and  aloes  witli  the  long  stem  blossom. 
Gardens  and  compounds  are  hedged  with  feathery  bamboo  or 
croton,  with  deep  Autumn  tints,  and  over  the  roofs  of  the  houses 
hang  the  flamboyant  acacia — known  as  the  flame  of  the  forest. 
Curepi]5e  is  seventeen  or  eighteen  hundred  feet  above  the  sea — a 
pretty  little  hamlet  set  among  deep  warm  hedgerows  and  vivid 
green  meadows.  The  inhabitants  are  for  the  most  coolies,  though 
Europeans  and  Créoles  make  it  their  résidence  in  the  hot  months. 
One  drawback  there  is — it  rains  ahnost  unceasingly.  The  annual 
rainfall  is  not  less  than  one  hundred  and  fifty  inches.  Terrifie  torna- 
does  sweep  across  the  Island,  doing  great  damage  to  the  cane,  and 
occasionally,  as  in  ]89ii,  levelling  Ûvi  houses  to  the  ground. 

This  is  not  the  season  for  sugar.  The  tall  chimneys,  rising 
above  the  corrugated  iron  roof  .s  of  the  factories,  are  smokeless,  the 
aerial  wires  that  carry  the  eut  cane  are  motionless  ;  the  giant  wheels 
and  heavy  rollers  that  grind  and  cruyh  the  cane  are  silent,  We 
were,  therefore,  unable  to  witness  the  wonderful  process  by  which 
the  sugar  cane  is  reduced  first  to  a  brown  juice,  then  clarified  by 
sulphur,  and  crystallised  in  vacuo.  Sugar  is  the  stapleone  might 
almost  say  the  sole-industry  of  the  Island.  Despite  hurricanes  and 
drought,  and  beetroot,  it  manages  to  maintain  its  position,  especially 
in  India  and  at  the  Cape.  In  1899,  one  hundred  and  sixty-four 
thousand  nine  hundred  and  eleven  tons  were  exported,  together 
with  nearly  one  and  a-half  million  litres  of  molasses.  I  am  told  the 
conditions  under  which  cane  is  grown  are  rapidly  changing.  Great 
estâtes  are  being  eut  up  into  small  holdings,  which  Indian  coolies 
cultivate,  selling  the  produce  at  renumerative  priées  to  mill  owners, 
who  crush  the  cane  and  deal  directly  with  brokers.  Every  year  thèse 
holdings  increase  in  numbcr,  for  the  coolie  is  a  thrifty  and  an  in- 
dustrious  person,  who  will  work  hard  and  livc  ou  a  handful  of  rice. 
One  conséquence  must  be  the  disappearance  of  the  mulatto,  the 
octoroon  and  the  quadroou.  Ilowever  intelligent,  they  hâve  not  the 
application  and  the  capacity  to  live  on  a  pittance,  possessed  by  their 
rivais,  the  coolies  and  the  Chinese.  Already  the  Indian  population 
numbers  two  hundred  and  sixty-one  thousand  seven  hundred  and 
thirty-nine,  or  over  two-thirds  of  the  total  population  of  the  Island. 
Of  thèse,  one  hundred  and   uinety-nine  thousand  three  hundred  and 
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fi£ty-t\vo  were  born  iii  Maaritius.  The  Chinese  are  not  very 
numerous.  Thore  arc  about  four  thousand  oC  them,  and  the  uum- 
ber  cannot  be  increased  witliout  tlie  consent  of  a  Chinese  comrnittee 
or  Trade  Union  which  also  reculâtes  tlie  ])rice  ni'  every  article  solJ 
by  the  Chinaman.  Nearly  ail  the  retail  trade  is  in  the  hands  of 
Chinese,  vvho  hère,  as  in  Singapore,  are  the  wealthiest  class  in  the 
coloured  community.  The  rcst  of  the  people  are  seven  hundred 
British  ofticiais,  soldiers  and  rcsidcntS;  eight  thousand  persons  of 
French  extraction — to  whom  alone  the  name  of  Créole  may  be  pro- 
perly  applied — and  one  huudred  and  six  thousand  and  forty  men, 
woraen,  and  children  of  negro  or  niixed  blood. 

The  ditiiculty  of  governinj^f  this  community  must  be  yreat. 
Despite  the  fact  that  Mauritius  lias  been  an  Euglish  Colony  since 
1810,  the  language  is  still  French.  It  is  truc  that  the  half-casts 
who,  apart  form  Asiatics,  form  the  greater  part  of  the  people — are 
taught  English  in  the  sehools,  Ijut  at  home,  in  the  streets,  and  in 
ordinary  business  of  life  they  spcak  a  French  dialect.  The  French 
Créoles  and  the  British  do  not  readily  coalesce.  Not  raerely  do  they 
differ  in  language  and  in  habits,  but  even  as  to  food  and  hours  of 
meals — a  most  important  factor  in  ail  social  intercourse.  Hère  as  in 
Europe,  the  sympathies  of  the  French  are  rarely  with  us.  A  very 
remarkable  illustration  of  this  may  be  found  in  the  copy-books 
"  recommended  for  use  in  the  sehools.''^  The  backs  of  thèse  copy- 
books  are  illustrated  with  coloured  pictures  of  the  war  in  South 
Africa,  and  hâve  explanations  in  French.  More  shameless  travesties 
of  history  it  would  be  impossible  to  iind,  and  only  a  weak  adminis- 
tration could  permit  their  sale  in  the  Island.  Like  ail  half-breds  the 
Mauritians  are  indolent,  vain,  sensitive,  and  suspicions,  charaeteris- 
tics  that  g'o  far  todestroy  thosequalitiosof  g'ood  temper,  intelligence, 
and  grâce  which  many  of  theni  nndoubtedly  possess.  The  introduc- 
tion of  the  élective  princi|)le  into  the  Colony  has  added  to  the  burden 
of  administration,  and  the  occasional  friction  between  the  military 
and  civil  authorities  is  a  further  cause  of  weakness.  Yet,  in  spite  of 
thèse  ditticulties  and  drawbacks,  it  is  an  indisputable  fact  that  not 
one  per  cent  even  of  the  French  population  would  exchange  the 
Union  Jack  for  the  trieolor  of  the  Uipublic.  The  hearty  welcome 
given  to  the  Duke  and  Duchess  is  évidence  of  the  loyalty  of  the 
people,  and  if  further  proof  were  sought  it  might  be  found  in  a  few 
moments  talk  with  représentative  men  whose  names  and  language 
leave  no  doubts  as  to  thcir  race  and  origin. 

Tlie  Slaudanl,  lîtJt  Sepieniher  1901. 
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AN   ANGLO-FRENCH    COLOxXY 


Bjj  a  V'mtor. 


Candidly,  ]\Iauritias  is  disappointing.  It  does  not  realise  tlie 
visitor''s  anticipations,  it  becomes  monotonous  to  the  Bi-itish  résident. 
It  does  not  come  up  to  what  the  mind  may  hâve  pictured  a  minia- 
ture Ceylon,  a  pearl  o£  the  Southern  Seas,  jiist  as  Ceylon  is  so 
rightly  termed  the  pearl  of  the  Indian  Océan.  But  if  the  beauty  of 
the  islaud  scenery  does  not  reaeh  the  level  on  whieh  the  imagination 
had  set  it  beforehand,  there  is,  nevertheless,  much  that  is  pleasing 
and  graceful.  Oiï  the  highways,  beyond  the  tracks  of  civilisation, 
where  mankind  has  left  Nature  raie  her  own  sway,  tropical  beauty, 
the  luxuriant  tangle  of  jungle,  still  reigns  suprême.  But  the  visiter 
is  likely  to  sec  littlo  of  the  virgin  state  of  Mauritius,  the  jungle 
forest  lies  in  the  out-of-the-way  parts  of  the  island,  and  it  may 
require  an  extensive  picnic  to  reach  theni.  Thèse  wild  tracts  are 
becoming  more  scarce  everyday,  and  the  path  of  the  settler  isdriven 
ahead,  and  moreover  thèse  districts  are  unhealthy,  more  so  than  the 
rest  of  the  island,  which,  as  it  is,  contains  more  fever  germs  than 
stars  in  the  ]\Iilky  Way.  For  the  most  part,  the  landscape  is  open. 
The  forest  hind  has  given  place  to  the  sugar  plantation,  and  as  the 
cane  cornes  to  maturity  the  eye  gazes  over  plains  of  nodding  green 
leaves,  which,  as  they  merge  into  the  infmity  of  distance,  become  a 
verdant  sea.  Bungalows,  in  their  setting  of  tropical  verdure,  scattered 
villages,  the  square  ugly  chimney  of  the  mill,  stand  out  from  this 
soft  scène  of  beauty. 

The  approach  to  the  capital,  Port-Louis,  intensifies  the  interest 
of  the  traveller.  Ten  days  of  oceau  travel  has  sharpened  to  a  keen 
edge  the  désire  to  gaze  once  more  on  land.  Port-Louis  lies  in  a  semi- 
circle  of  strauge-looking  hills — bave,  rugged  mountains,  tapering  to 
spires  and  spiky  points,  clcar  and  sharp.  The  sea  border  is  fringed 
with  palms.  Of  the  town  itself  little  is  scen  from  the  deck  of  the 
incoming  steamer.  It  is  built  on  a  short  liât  plain,  which  the 
palms  shade.  This  is  the  most  delightful  aspect  the  visitor  has 
o£  the  town,  and  the  one,  after  making  its  acquaintance,  he  prefers 
the  most.  It  is  when  he  has  landed  that  after  the  first  hours,  the 
feeling  of  disappointment  arises.  Instead  of  tlnding  himself,  as  he 
fondly  imaginedj  amongst  his  own  people,  he  is  in  a  foreign  land. 
It  requires  the  sight  of  the  l'uion  Jack  lluttering  over  (iovernment 
House,  and  the  liritish  uniform  of  the  garrison,  to  tell  him  that  he 
is  really  in  British  territory.  Otherwise  he  would  hâve  every  right 
to  believe  that  he  had  stepped  into  some  French  dependency.  The 
use  of  his  own  languageis  restrictcd,  and  a  knowledge  of  French  is 
very  valuablo,  if  not  indispensible.    AU  the  whitc  people  and  Créoles 
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unclcistand  our  Innî^uo,  Lnt,  wiili  tlic  nxoeption  of  tlie  sparsc  liritish 
community,  tlio  inhabitanls  prcfer  t(j  spoak  French.  l'^n^lish 
is  oui}''  thc  oflicial  channel  ol'  communication.  It  is  to  be  seen  in 
formai  doeumeuts  and  heard  at  thc  ai'ternoon  f^atherinj^s  wliere  the 
English  famiiies  play  tennis  and  exchan^e  small  news  ;  but  French 
is  the  lan<^ua£ï'3  of  the  people.  The  dusky  Indian  who  drives  the 
public  vehicle  and  thc  small  store-keeper  will  readily  undersland 
French,  but  will  make  little  oC  the  stranj^cr's  En^lish.  In  his  tarn 
lie  will  b(î  puzzled  with  the  sound  of  Crcole  French.  As  a  matter 
of  fact,"  in  ordor  io  avoid  recourse  to  the  interpréter,  a  résident 
should  be  able  to  speak  tw^o  European  Janguages  and  four  or  five 
native  dialects  or  pati  is.  The  averaj^e  F]n!4lish  school-boy,  whose 
knowledge  of  French  up  to  a  certain  a^e  is  invariably  peculiar  and 
orig-inal  in  its  exjiression,  would  easily  understand  the  French  patois 
spoken  as  he  usually  maltreats  French,  but  a  person  fortunate 
enoug'h  to  bc  able  to  converse  with  some  lluency  expériences  a  new 
difHculty  which  requires  time  to  overcome. 

It  is  net  ouly  the  languag-e,  it  is  also  the  gênerai  atmosphère 
of  the  place  which  is  apt  to  convey  the  impression  o£  the  visiter  that 
Mauritius  is  a  Ficncli  dependcncy.  True,  there  is  an  F]n^'lish  (îo- 
vernor,  one  or  two  Eng-lisliotlicials,  Eiiglish  soldiers,  and  two  Indian 
régiments  with  Englisli  ofiicers.  But  there  is  nothing  else.  In  the 
schools  the  children  are  for  the  most  part  taught  in  French  ;  being 
optional,  the  French  language  is  heard  far  oftener  in  the  courts  of 
Law.  By  the  récent  appointment  of  ]Mr.  AUxander  Renton  there 
will  now  be  another  English  judge  on  the  bench,  the  others  are  neariy 
ail  Créole  French.  Quitc  recently  a  case  of  a  particuîarly  unsavoury 
nature  to  thc  administrative  world  was  being  condacted,  and  happily 
ended  uni'ortunately  for  thc  prisoncr.  This  is  how  I  heard  it  com- 
mented  upon  in  a  railway  carriage — in  French  of  course.  A  stout 
French  gentleman,  of  the  prospérons  bourgeois  type,  remarkcd  :  "  It 
appears  ihat  so  and  so  made  a  magnificient  speech  for  the  defence. 
The  jury  was  reduced  to  tears  ;  the  prisoner  wept  ;  the  ushers  wept  ; 
every  one  was  weeping."  Thèse  few  words  will  show  how  the  French 
élément  is  prédominant.  It  is  impossible  to  imagine  an  English 
Jury  or  spectators  weeping  copioasly  whilst  listcning  to  the  defence 
of  a  charge  which  was  not  murder,  nor  manslaughter,  nor  even 
wife  désertion,  which  would  lend  itself  to  a  picture  of  tendcr  dis- 
tress  ?  it  was  simply  one  of  embezzlemcnt,  in  which  was  involved  the 
loss  of  funds  of  no  private  individual.  Xo,  it  requires  a  tendcr  — 
hearted  French  jury,  not  necessarily  of  French  birth,  but  French 
in  thought,  in  belief,  and  also  désire,  so  long,  it  is  truc,  as  the 
Colony  they  live  in  does  not  corne  unJer  French  rule — to  be  moved 
to  tears  by  the  éloquence  of  a  persuasive  law  ver  who  is  making  the 
best  light  for  a  rogue  who  had  carried  on  systematic  embezzlemcnt 
for  man}^  yoars.  Tliere  is  a  swarm  of  small  news-papers  in  the 
island,  ail  printed  in  French,  with  one  exception.  Tins  latter  has 
one  page  in  French,  the  other  in  English.  It  has  a  metcorological 
report  which  gives  thc  weathcr  of  the  day    before  yesterday  ;   other 
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information  is  cqually  up-to-date.  Tlio  Frencli  papevs  are  well, 
French  papers,  and  not  of:  ihe  l)ettcr  type;  tbat  is,  impudent; 
insolent,  abusive,  and  nsually  scurrilous  so  far  as  anytliing  English 
is  conceraed.  Several  of  them  would  not  exist  twenty-fonr  hours  if 
they  were  not  faliing  foui  of  persons  in  authority  and  high  position. 
English  officers  are  repeatedly  insulted  in  thèse  columns  ;  the  most 
opproV)rious  ternis  are  applied  to  them.  During  the  early  stages 
of  the  war  in  South  Africa  any  despatch  relating  to  a  British 
rnishap  was  kept  for  three  or  four  successive  days  in  the  papers. 
A  memher  of  the  Législative  Assembly,  in  a  public  speecli, 
referred  to  our  officers  as  •'  cowardly  vagabonds.  "  Tliere  are 
persons  at  home  who  would  take  this  individual  to  their  hearts. 
Many  of  coin-se,  will  say,  why  worry  about  thèse  things  ?  they 
are  petty,  trivial,  and  feeble-witted.  Granted,  but  they  are  also 
like  mosquitoes  :  they  become  irritating.  The  fact  is  we  English 
are  so  easy-going  and  tolérant  that  we  would  rather  hear  ourselvcs 
called  foui  names  by  a  gutter  rag  than  iutervene,  for  fear  of  hurting 
the  susceptibilities  of  the  aulhors^  fellow  compatriots. 

Unfortanatelv;  the  island  of  Mauritius  is  unhcalthy.  It  is 
troubled  with  plague  and  fevcr.  The  authorities  of  Port-Louis 
prefcr  quarantine  as  a  means  conducive  to  the  public  health  to 
sanitation.  The  quarantine  laws  are  very  strict,  and  are  rigidly 
enforced.  This  is  a  wise  and  thoughtfal  course.  ^Mauritius  bas 
fever  and  plague,  and  the  passengers  Avithout  undue  précaution 
might  catch  them,  although  it  is  probable  the  natives  do  not  act 
frora  this  point  of  view.  A  steamer  was  once  kept  in  quarantine 
for  three  months.  She  had  several  cases  of  sraall-pox  on  board, 
and  the  Captain  could  not  leave,  as  he  had  not  sufficient  coal  to 
take  him  to  Colombo,  and  he  was  not  allowed  to  iill  bis  bunkers 
from  the  shore.  It  is  said  that  a  sailing  ship  four  months  at  sea 
arrived  with  a  clean  Jiill  o£  health,  and  was  promptly  put  in 
quarantine.  This  story  however  may  be  a  libeb  The  unfor- 
tunate  fact  is  tliat  the  question  of  sanitation  is  in  each  town  in 
the  hands  of  the  local  board.  In  Port-Louis  the  merabers  of  the 
local  board  are  nearly  ail,  if  not  ontirely,  composed  of  th?  Créole 
élément.  They  regard  the  quarantine  régulations  as  their  greatest 
safe-guard,  for  the  sanitary  conditions  of  the  town  are  disgraceful, 
The  mortality  is  between  lifty  and  sixty  in  the  thousand,  and  in 
the  entire  island  the  average  is  over  thirty-live.  Consequently 
Mauritius  bas  the  réputation,  not  unjustly  deserved,  of  being  onc  of 
the  most  nnhealth}'  stations  in  the  services.  There  is  a  great  deal 
of  sickiiess  among  the  garri?oii.  Since  llic  war  it  bas  consisted  of 
two  native  régiments  from  India  and  a  numbcr  oC  English  garrison 
artillery  men  and  engineers.  The  situation  of  the  forts  where  the 
artillcry  are  housed  is  cxtremely  bad.  Fort  George  is  bclow  sea  level. 
Yet  happily  the  mortality  among  the  white  troops  is  extremely 
small,  as  the  climato  of  Cure})ipe,  an  elcvatcd  plateau  :2,000  feet 
above  sea-level,  the  centre  of  the  military  hospital,  is  very  salubrious, 
if  damp,  and  thanks  to  the  great  cure  and  assiduity  of    the   médical 
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stalï  tlieic  havc  bccn  l)ul  two  dcadis  sincc  ilic  beginning  of  ilie 
ycar  ont  of  liundreds  of  cases,  ]art;-('ly  fovor. 

The  (jîoveniment  lias  grappled  vcry  rcsoluloly  with  the 
])lague,  and  lias  succecded  in  rcslrictin^'  Ihc  ravages  of  the 
dreadful  disease  to  narrow  limita,  and  its  efforts  would  hâve  met 
with  still  hap})iei'  results  had  they  liad  to  deal  with  a  less  passive 
population  than  natives  of  India.  The  po])uiation  of  the  island 
is  about  '')80,000,  oi'  wliich  ovei*  2.")0,000  are  Indians.  It  is  be- 
licved  that  thèse  immi^'rants,  who  arc  indenturcd  for  .so  raany 
years  to  the  sugar  plantcrs,  were  responsible  for  Ihc  introduction 
of  fever,  as  previons  to  their  coming,  after  the  libération  of  tlic 
black  slaves  in  IS-ié,  the  island  was  free  from  the  pest.  The 
district  round  Pamplemousses,  where  are  the  beautiful  botanical 
g'aidenSj  the  pride  of  the  island,  was  at  one  period  the  centre  of 
French  society.  There  Ihc  descendants  of  the  old  families,  whose 
forc-falhers  held  the  island  prcvious  to  the  coming  of  the  British, 
had  their  villas  and  country  résidence^,  but  the  fcver  lias  driven 
tlietn  away,  they  hâve  bcen  compelled  to  seek  the  hills  in  the 
centre  of  the  island,  and  on  the  other  side  of  Port-Louis.  Only 
sugar  plantations  are  found  where  was  once  the  centre  of  the  old 
nobility  and  gentry  of  France.  Port-Louis  is  a  melancholy  town, 
but  it  is  not  its  fanlt.  It  lias  passed  through  many  periods  of 
trial.  It  has  beon  partial  ly  burnt  by  lire  and  liai  F  destroyed  by 
cyclones.  The  cyclones  do  enormous  damage,  and  are  the  terror 
of  the  sugar-planters.  The  towii  does  not  possess  a  hotel,  there 
is  a  building  which  houours  itself  with  snch  a  name,  but  it  is  a 
travesty  of  a  place.  The  one  hotel  in  the  island  is  at  Curepipe. 
Merchants  and  othor  business  men  uiake  ail  a  point  of  living 
in  the  purer  and  fresher  atmosphère  of  the  hills  at  the  end  of  their 
day's  work.  Xo  one  slceps  in  Port-Louis  who  can  go  a  few  miles 
up  country,  and  they  are  wise.  Curepipe  is  a  bare  fifteen  miles  by 
rail  from  the  capital,  but  it  is  a  steady  drag  uphill.  Consequently 
the  train  does  not  exert  itself.  The  average  time  for  the  journey  is 
an  hour  and  a  quarter,  but  with  the  least  provocation  it  will  be 
extended  to  two  hours.  jNIany  of  the  carriages  hâve  seats  on  the 
roof,  like  those  running  on  Ihe  Ceinture  liailways  in  Par's. 

To-day  Mauritius  is  known  for  its  cultivation  of  the  sugar- 
cane,  but  for  the  Piench  it  is  still  "lie de  France,  "  and  scène  of  Ihe 
pretty  and  pathetic  story  of  "  Paul  and  \'irginia.^'  Tliis  workis  the 
most  intercsting  ou  Mauritius  ;  it  is  practically  tho  only  one.  There 
is,  it  is  true,  a  later  guide  to  the  island,  written  by  a  French  tra- 
vellcr  some  cight  years  ago,  but  as  hc  rofers  to  "  Paul  and  \'irginia" 
about  cvery  other  page,  and  to  its  author,  lîernardin  de  St-l'ierre, 
on  evcry  lifth,  the  reader  inight  as  well  take  uj)  the  carlior  work.  It 
is  a  pity  that  this  romantic  story  sliould  not  be  true,  but  île  Saint- 
Pierre  had  a  libéral  imagination  to  draw  upon  and  a  very  faulty 
knowledge  of  the  geography  of  the  island.  Of  the  varions  Euro- 
pean  nations  who  in  turn  held  the  island,  the  l^nglish  were  the 
iast  to  take  possession,  and,  with  the  eustomary  obstiiiacy,  remaiued. 
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The  lionor  of  makiug  its  existence  known  to  the  world  belongs  to 
the  Portuguese,  but  they  were  turned  out  b\-  the  Spaniards,  who 
suffered  the  same  indignity  at  the  hands  of  the  Dutch.  The  latter 
do  not  appear  to  hâve  enjoyed  a  prospérons  sojourn.  The  natives 
gave  them  continuai  trouble,  and  as,  after  a  brief  trial,  they  found 
there  was  little  glory  and  no  commercial  profit  to  be  obtained,  they 
evacuated  in  disgusf.  At  the  end  of:  a  t'ew  years  the  Governor  ot" 
the  adjacent  island  of  Bourbon  considered  that  ^lauritius  would 
make  a  welconie  addition  to  the  Colonial  possessions  of  France,  and 
accordingly  annexed  it.  French  rule  did  much  for  the  island,  but 
in  1810  an  English  fleet  appeared  on  the  scène.  There  was  a  brief 
struggle,  in  which  at  the  outset  the  assailants  had  far  f  rom  the  best 
of  the  exchanges,  but  ultimately  the  Goveinor,  General  Decaen, 
was  prevailed  upon  to  submit,  and  ^lauritius  was  added  to  the 
British  Empire.  It  was  the  Dutch  who  were  responsible  for  the 
introduction  of  maroons,  against  whom  in  later  days  a  guérilla 
warfare  had  to  be  waged.  They  were  brought  as  slaves  froni 
Madagascar.  In  1834  they  were  finally  liberated  by  their  mas- 
ters,  and,  having  won  freedom,  immediately  decHned  to  work  any 
more.  To  do  the  labour  of  the  sugar  plantations  the  planters  had 
eventually  to  obtain  natives  from  India.  They  are  indentured  to 
their  masters  for  a  period  of  years,  after  which  they  may  sign  for 
a  further  period,  return  to  their  own  country,  or  settle  in  the 
island.  They  usually  choose  the  last  course,  and  are  gradually  but 
surely  obtaining  possession  of  the  land.  They  purchase  small  plots 
and  cultivate  the  cane.  Between  them  and  the  big  compagnies 
the  small  planter  is  beiiig  now  pushed  to  the  wall.  By  milling  his 
own  sugar  his  margin  of  profits  is  reduced  to  a  minimum  ;  he  finds 
it  more  to  his  advantage  to  sell  his  crop  to  larger  property  holders, 
the  Indian  does  the  same.  This  tendency  towards  centralisation  is 
growing.  During  the  last  few  years  the  sugar  crop  has  been  both 
good  and  plentiful,  Avhich  is  well,  as  Mauritius  dépends  entirely  on 
the  product  for  trade.  Two  thirds  of  the  island  are  given  over  to 
its  cultivation,  and  little  else  save  runi,  aloe  fibre,  and  tea  is  either 
grown  or  madc.  The  soason  for  cutting  and  crushing  of  the  cane  is 
from  August  to  the  end  of  the  year.  Last  year  the  crop  totalled 
190,000  tons,  it  is  not  expected  to  exceed  l()r),000  this  season.  The 
Mauritius  planter  finds  his  market  in  India,  Australia,  and  the 
Cape,  but  he  sells  the  bulk  of  his  crop  to  the  lirst  country,  where 
the  countervailing  duties  hâve  been  to  liis  benefit.  l'nfortunately, 
the  low  priée  of  beet-sugar  has  led  to  large  quantifies  of  this  com- 
modity  being  imported  into  India,  with  a  conséquent  dépréciation  in 
the  priées  quoted  in  the  local  markets  for  the  cane-sugar.  Mauri- 
tius sends  out  a  very  good  quality  of  sugar,  requiring  little  or  no 
refining.  It  isnot  bought  up,  therefore,  by  manufactures  at  home  to 
any  exteut,  as  they  prêter  to  do  their  own  refining.  One  point  inay 
secm  curions,  and  that  is  that  there  is  only  one  English  planter  in 
the  island.  There  arc  several  conipanies  with  English  capital,  but 
the  Hon.  George  Robinson,   who  is   a  raembcr  of   the  Législative 
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Assembly  and  a  j^-entleman  of  raucli  note  in  ihc  island,  is  the  only 
planter  ot"  l<]nolish  nationality  who  ^lows,  and  juanufactures  liiti 
own  cro|).  An  opportunity  was  court-eously  art'orded  me  oï  visitiii»; 
one  of  Mr.  Robinson's  three  plantations,  and  I  saw  the  pro<ess  of 
centralisation  in  opération.  The  cane  is  brou^ht  from  the  otlier  two 
estâtes  and  crushed  in  the  mill  at  Jù-iiiiion.  Some  few  years 
a<;o  the  industry  was  tlircatened  with  extinction  o\viii<^  1o  the  faihire 
of  the  yonng"  shoots  to  take,  bnt  the  sitnation  wa^J  saved  by  plantin^; 
suj^ar  cane  scikI.  The  innovation  has  becn  attcnded  with  considfral;le 
success. 

What  the  island  requires  is  improved  harbonr  facilities.  At 
présent  the  quay  space  is  so  restricted  that  if  two  or  three 
steamers  loaded  with  grain  in  siniultaneously  disciiarge  cargo 
absolute  chaos  reigns.  A  steamer  can  easily  carry  00,000  bag^j  of 
grain,  and  nnload  L"),000  a  day.  There  is  but  rooni  for  :50,UOO, 
and  as  owners  are  allowed  to  leave  their  property  for  three  days 
on  the  wavf,  exclusive  of  the  day  the  cargo  is  landed,  great  conges- 
tion results.  Représentations  bave  frequently  been  made  by  the 
Chamber  of  Commerce  to  the  Government,  but  the  vested  rights 
of  private  individuals  Avho  hold  property  on  the  harbour  fVontagc 
constitutea  great  diificulty.  Moreover  the  committees  who  are  con- 
sidering  the  three  great  questions  agitating  the  island  viz,  sanitation, 
the  well-being  of  the  harl)Our,  and  reafforestation  deem  the  latter 
the  most  important.  Unless  the  intending  visitor  has  considérable 
leisure,  it  is  not  an  easy  matter  to  reach  Mauritius.  There  is  only 
one  rcgular  monthly  mail  service  from  Colombo.  The  Frcnch 
steamers  from  Alarseilles  call  with  mails,  but  will  not  take  passengers 
or  cargo,  and  since  the  war  the  service  via  the  Cape  has  been  stopped. 
Consequently,  Mauritius  is  considerably  isolated  from  the  outer 
world,  and  it  is  rather  difiicult  to  pass  a  month  there  solely  on 
pleasure  beut. 

The  Daily  Tek-jniph,  lOth  OdoOfr  UHjl. 

5©E£ce==— 


LE  NOUVEAU  PRINCE  DE  GALLES 

Le  duc  d*York  et  de  Coniouailles,  rentré  en  Angleterre,  a  été 
eréé  prince  de  Galles  le  !)  novembre,  à  l'occasion  du  soixantième  an- 
niversaire de  la  naissance  d'Edouard  VII. 

Son  Excellence  sir  Charles  Bruce,  eu  apprenant  cette  nouvelle, 
iqui  a  été  accueillie  avec  une  vive  satist'action  par  la  communauté 
entière,  a  envoyé  au  ministre  le  télégramme  suivaut  : 

9th  Novemher  1901. 
Mauritius  entertaining  lively  memory  of  Their  Royal  High- 
nesses'  visit  respecti'ully  offers  congratulations  and  good  wishes  to 
Prince  and  Princess  of   Wales.  Réduit  celebrating  birthday  of  His 
Majesty  the  King  sends  assurance  of  grateful  recolleetions. 

Sir  Arthur  Bigge  a  répondu  au  gouverneur  et  lui  a  adressé  le 
télégramme  qui  suit  : 

\:Uh  November  l'.HH. 
Pli  nci-  of  Wales  and  Princess  of  Wales  lieartily  tliank  Mauritius 
for  kiiul  ooni^ratulations  and  good  wishes. 

TTn  dernier  mot,  et  je  termine  la  oème  partie  de  ce  livre.  Ce 
mot,  c'est  celui-ci,  qui  résume  tout  ce  que,  dans  wt  ouvrage,  il  est 
dit  de  l'héritier  du  Trône  :  cri  fervent  qui,  sur  la  terre  de  la  (Jrande 
Bretagne,  comme  partout  oîi  Hotte  le  cU;4>eau  de  notre  magnanime 
mère-patrie,  s'échappe  des  eieurs  iidcles  à  chaiiue  fois  qu'il  s'agit  du 
futur  roi  d'Angleterre  et  empereur  de  l'Inde  : 

GOD  BLESS  THE  PRINCE  OF  WALES  ! 


J^ÏTEITDICES 


APPENDICES 


Ain'ExuicE     A. 

A  la  séauee  dri  Coiibeil  législatif  leiuie  le  lo  août,  ^l.  AVilliara 
Newton,  interprétant  le  yentiuient  ^^éuéral,  a  [nononeé  le  discours 
suivant  : 

Sir, 

1  am  sure  that  1  atn  only  actin<^  In  compliance  with  the  wish  ot 
ail  the  lion,  niembers  ot"  tliis  Couucil  in  availinj^  myselt'  ot'  the  Hrst 
opportunity  which  is  ;itforded  us  to  congratulate  Your  Excellency,  in 
tlieir  name  and  in  my  own,  upon  the  promotion  which  has  been 
o^ranted  to  you  in  the  Distin^uished  Order  of  Saint  IMiehael  and 
Saint  Georg'e — a  promotion  to  which  your  own  merit  and  thenume- 
rous  services  you  hâve  rendered  in  the  différent  posts  which  you  hâve 
occupied  in  His  Majesty's  Empire  gave  you  an  indisputable  title. 

It  is  now  more  than  thirty  years  since  you  caine  to  Mauritius 
as  Rector  of  the  Royal  Collège  ;  and,  under  your  able  and  enlightened 
management,  that  Institution  was  soon  placed  upon  such  a  footing 
that  it  would  hâve  done  honor  to  any  country.  From  this  Colony, 
you  were  sent  to  Ceylon  as  Directorof  Public  Instruction.  Not  long 
afterwards,  you  were  appointed  Colonial  Seeretavy  in  this  Island,  and, 
while  holding  that  situation,  you  admiuistered  the  (iovemment  for 
some  time.  In  those  différent  posts,  you  displayed  such  remarkable 
qualities  that  your  subséquent  appointment  to  a  higher  office  did  not 
surprise  any  one.  Four  years  ago,  you  assumed  the  administration  of 
this  Colon}-,  and  you  did  si»  in  the  midst  of  almost  unexampled  and 
unprecedeuted  dilliculties.  The  linances  were  in  a  niost  unsatisfactory 
and  even  threatcning  condition  :  things  howeversoon  iinjjroved.  The 
Colony  eventually  succeeded  in  overcoming  the  crisis  which  it  was 
passing  through  ;  the  déficit  which  existed  in  the  Treasury  was 
changed  into  a  surplus.  This  happy  resuit,  no  doubt,  was  partly 
brought  about  by  two  or  three  consécutive  good  crops  ;  but  it  was 
in  the  main  due  to  your  personal  efforts  and  exertions,  to  the  wise, 
careful,  and  prudent  policy  you  followed.  Nor  should  we  forget  the 
energy  and  décision  which  you  showed  on  other  occasions, — for 
instance,  whcn  plague  broke  ont  in  the  Colony,  and  when  yo«  bad 
to  take  the  measures  which  were  required,  in  tho  intercst  of  the 
Colony,  respecting  the  South  AlVican  Régiment  that  had  committed 
sueh  acts  of  violence  that  their  présence  hère  had  become  a  perma- 
nent source  of  danger  to  the  communhy. 

To  enhance  the  value  of  the  distinction  which  has  been  cou- 
ferred  upon  you,  it  has  been  your  privilège  to  receive  the  insignia 
of  it  from  the  haiids  of  the  bright  young  Prince  who  has  juet  left 
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our  sbores  af ter  havinj^  remained  toosliort  a  time  amont;  us.  You  are, 
I  tliink,  tlie  only  Governor  to  whom  sucli  an  lionour  has  been  paid. 

As  I  liave  referred  to  the  visit  of  the  Duke  and  ot'  the 
Duchess,  I  may  perhaps  be  permitted  to  express  the  bope  that, 
in  sjjite  ot"  the  defective  préparations  which  were  made  for 
receivino-  them,  and  which  1  am  the  Hrst  to  confess  were  unworthy 
ot"  them,  Their  Royal  llighnesses  may  yet  retain  a  pleasant  recollec- 
tioa  of  their  stay  in  Mauritins.  As  for  us  we  shall  always  <jratefully 
remember  it.  T  trust  that,  whcn  they  are  back  in  England,  they  ^v'ill 
be  ablc  to  tell  the  King,  that  froni  what  they  bave  ascertained  with 
their  own  eyes,  they  can  say  that  the  assurances  that  we  iiave 
beg<;-ed  of  them  to  convey  to  His  ^^lajesty  of  our  loyalty  to  the 
Crown,  and  of  our  attachment  to  those  by  whoin  it  is  represented, 
are  but  the  true  and  sincère  expression  of  our  feelings. 

Au  sujet  de  l'élévation  de  Son  Honneur  le  chef  juge  à  la  che- 
valerie, le  rrai  Mauricien  a  publié  les  lignes  qui  suivent  : 

Sir  Victor  compte,  certainement,  parmi  nos  Mauriciens  les  plus 
aimés.  C'est  un  gentilhomme  aux  manières  exquises  ;  nul  ne  peut  he 
soustraire  au  charme  de  sa  conversation.  Aussi,  ne  sommes-nous  paa 
surpris  d'apprendre  que  le  duc  a  été  captivé,  comme  le  plus  commun 
des  mortels. 

Ajoutons  que  Leurs  Altesses  ont,  à  plusieurs  reprises,  hautement 
manifesté  à  leur  suite  et  au  gouverneur  leur  jo'e  d'avoir  rencontré, 
dans  un  si  petit  milieu,  tant  de  distinction  toute  française  de  manières 
chez  la  plupart  des  hommes  en  vue  qui  leur  ont  été  présentés. 

Sir  Victor  a  certainement  dii  être  parmi  les  premiers  à  les  con- 
quérir ;  car  il  frap})e  par  sa  belle  prestence  et,  ce  qui  est  encore  mieux, 
c'est  un  homme  du  monde  jusqu'aux  bouts  des  ongles,  ayant  gardé 
avec  correction  les  belles  traditions  et  les  grandes  manières  qui 
décèlent  la  race. 

Et  c'est  pourquoi,  bien  que  plutôt  tardif,  l'honneur  qui  vient 
de  lui  être  conféré  nous  a  tous  remplis  de  joie.  Et  nous  avons  trouvé 
comme  une  réparation  au  retard  que  la  Couronne  avait  mis  à  honorer 
un  homme  aussi  distingué,  doublé  d'un  juge  éminent,  dans  le  fait 
sans  précédent  que  sir  \'ictor  a  été  armé  chevalier  de  la  noble  épée 
de  notre  futur  souverain.  C'est,  en  eiîet,  la  i)remière  fois  que  le  titre 
de  chevalier  a  été  conféré  avec  tant  d'apparat  à  un  Mauricien  ;  et  ce 
sera  sans  doute  un  honneur  unique  dans  nos  annales. 

Le  Dr  Edwards  et  M.  de  Chazal  ont  aussi  été  l'objet  d'articles 
flatteurs  à  propos  de  la  haute  marque  d'estime  que  leur  a  témoignée 
le  roi,  en  leur  conférant  le  C.M.CI.,  à  l'occasion  du  passage  de  sou 
héritier  présomptif  ;i  Maurice. 

Le  Dr  Edwards  a,  en  outre,  été  félicité  par  son  collègue  et 
ami  M.  W.  Newton  à  la  séance  du  Conseil  législatif  du  \'i  août. 
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Appendice  B. 

Voici   la  pièce  de  vers  adressée  par  M.  de  Coriolis  à  Leurs 
Altesses  Royales  : 

COMPLIMENT  DE  BIENVENUE 

Altesses,  permettez  !  Le  poète  a  des  droits 
Qu'ont  toujours  reconnus  les  Princes  et  les  Rois. 
Le  poète  voudrait,  en  ce  jour  d'allégresse, 
Où  tout  un  peuple  aimant  autour  de  vous  se  presse, 
Vous  présenter  les  vœux  des  Mauriciens  loyaux, 
Tous  heureux  d'acclamer  leurs  deux  hôtes  royaux. 
Pour  être  de  ces  vœux  le  fidèle  interprète. 
Il  me  faut  employer,  dans  ce  grand  jour  de  fête, 
La  langue  que  parlait  votre  ancêtre  normand, 
Le  premier  de  son  nom,  William  le  Conquérant. 
L'île  qui  vous  reçoit  fut  jadis  héroïque. 
Elle  sut  faire  échec  au  Lion  Britannique 
Luttant  pour  s'assurer  tout  l'empire  des  mers. 
Tous,  de  ce  grand  passé,  nous  sommes  restés  fiers. 
Nous  vouons  un  vrai  culte  à  la  langue  française 
Que  nous  parlons  encor  sur  cette  terre  anglaise. 
Mais  nos  cœurs  sont  acquis  a  notre  auguste  Roi 
Qui  fait  régner  chez  nous  la  justice  et  le  droit. 
Votre  présence  ici  profondément  nous  touche. 
S'il  était  parmi  nous  un  rebelle,  un  farouche, 
Madame,  il  suffirait  d'un  regard  de  vos  yeux 
Pour  en  faire  aussitôt  votre  fidèle  preux. 
Vous  avez  sur  le  front  cette  douce  auréole, 
La  bonté,  qui  va  droit  à  notre  cœur  créole. 
Vous  paraissez,  de  plus,  arrivant  dans  nos  eaux, 
La  superbe  Albion  qui  gouverne  les  fiots. 
Notre  île,  à  votre  aspect,  se  met  partout  en  fête. 
Pour  des  hôtes  royaux  elle  était  déjà  prête. 
Voyez  autour  de  vous  tout  ce  luxe  fiorai, 
Inépuisable  attrait  d'un  climat  tropical, 
Nos  bois,  majestueux  dans  leur   beauté  si  tière. 
Nos  sites,  qu'a  décrits  Bernardin  de  St-Pierre. 
Venez  !  Qae  votre  trop  court  séjour  parmi  nous 
Vous  laisse  dans  l'esprit  un  souveu'r  bien  doux  i 

Ile  Maurice,  5  Août  1901, 

G.    DE   COUIOLIS. 
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Appenuice     C. 


Index  (le  l'album  offert  à  la  ducliesse  de  Coniouailles  et  York 
par  les  artistes  de  la  colonie  : 


1.  Dédicace  :  Maurice  présentant  les 

vœux  des  artistes  et  aniataurs, . . . 

2.  Notre  bon  roi  Edouard  VII, 

3.  Laitière  indienne, 

4.  Letchis 

6.  IXvsage  (à  la  plume), 

6.  Berceuse,       

7.  Orchidée,       

8.  Id., 

9.  Pont     susiieudu    de    la     Grand' 

Kivière  N.O., 

10.  Jardin  du  Koi  (àlajilume), 

11.  liaflias, 

12.  Fantaisie,       

la.  Phlox,    ;     

14.  Azaléas, 

15.  lîaie  du  Cap, 

16.  Liseron,         

17.  IS'id  d'oiseaux,       

18.  Muscade,       

19.  Mouchoir  Kouge, 

20.  Mangues  Figet,    

21.  Port-Louis,    

22.  Jardin  du  lloi,      

23.  Rade  de  Port-Louis,     

24.  Fruits  de  Maurice,       

25.  Cocotier,  (1833), 

26.  Mangliers,     

27.  Fouc'he,  (1818),     

28.  Lisière  de  Forêt, 

29.  Vaquois  utile,  (1869), 

30.  Vue  de  Maurice, 

31.  Oiseaux  de  Maurice, 

32.  Arbre  du  voyageur,     

33.  Quai  de  Port-Louis,     

34.  Théâtre  de  Port-Louis 

35.  Vue  de  Curepipe, 

36.  Id.,         

37.  Id.,         

38.  Paul  et  Virginie, 

39.  Hôtel  de  Ville  de  Port-Louis,    ... 

40.  Jardin  du  Roi,  Tombeau  Paul  et 

Virginie, 

41.  Jardiu  des  Français,  Réduit, 

42.  Allée  du -R<^</«t!f, 

43.  Jj(i  Hcdiiif,     

44.  Montagne   du  Corps    de  Garde, 

Yue  dn  Iléduif,       

45.  Le  Séduit, 

46.  Id.,         

47.  Id ■■ 

48.  /(/.,      Les  Fougères,    

49.  /(/..       Le  Lac,     

50.  Jardin  du  Roi,  Entrée,       

51.  Id.,      Obélisque  Liénard, 

52.  Id.,      Sagoutiers, 

Ô3.  /(/.,         ,     ... 


PhotogrM)(lnV',  jmr  M.  (J.  liaretti. 
Aquarelle,  par  M.  M.  Loumeau. 
„  jjar  Melle  R.  Leraéme. 

par  M.  Mce.  Carosin. 

Aquarelle,  par  Melle  Mary  Erouard. 
„  ]iar  Melle  C.  Hullard. 

par  :Melle  R.  Mélotte. 

par  Melle  C.  Hullard. 

jiar  M.  X.  Lejuge  de  Segrais. 

Aquarelle,  j)ar  M.  A.  Hullard. 
Sanguine,  i)ar  Melle  Adèle  Nairac. 
Aquarelle,  i)ar  Melle  Madeleine  Pougnet. 

„  par  Melle  Yvonne  ^laingard. 

„  par  M.  Ch.  Poupinel  de  Valence. 

Crayon  comté,  ]iar  Melle  llélène  Rozan. 
Aquarelle,  }iar  M.  Daniel  Pezzaui. 
Crayon  m.  de  ])lomb,  jiar  Melle  A.  Pelte. 
Aquarelle,  par  M.  Jules  Lalanne. 

„  par  [Melle  Ezilda  Tourette. 

„  par  le  Revd.  AV.  Pendavis. 

Sépia,  jiar  Melle  Alice  Courbadon. 

Aquarelle,  ])ar  le  Revd.  AV.  Pendavis. 

„  par  yi.  H.  Dechezeau. 

Crayon,       jcir  Thon.  Ed.  Pitot. 
Lithographie,  „ 


Crayon  m.  de  plomb,  par  l'hon.  Ch.  Pitot. 
Gouache  et  Pastel.  „ 

Gouache,  par  Thon.  C  E.  Thomy  Pitot. 
Sépia,  „ 

Photographie,  i«ir  M.  Ch.  Planel. 

))  >> 

Aquarelle,  par  M.  Roger  de  Barrau. 


Photographie,  par  M.  V.  Sherwiu. 


par  M.  G.  Baretli. 


97 

54.  Cascadfi    dfi    Chamarel,     Rivière 

Noire,      Photographie,  par  M.  G.  Baretti. 

55.  Jardin  du  Roi,  Allée  principale,...  „  „ 
.56.  Montagne  du  Pieter  Botli, „  „ 

57.  Jardin  du    Koi,  Palmiers  de  Ca- 

yenoe,       „  „ 

58.  Montagne  du  Pieter  Both,   Vue 

de  la  Montagne  Longue,        ...  ,,  „ 
69.  Jardin  du  Roi,  Palmiers  de  l'île 

Ronde,      „  „ 

60.  Baie  du  Cap,  Rivière  Noire,       ...  „  „ 

61.  Jardin  du  Roi,  Palmiers  de  Ro- 

drigues,     „  „ 

62.  Mouchoir  Rouge, „  „ 

63.  Viaduc  Grand' Rivière  N.  O.,    ...  „  „ 

64.  Statue  La  Bourdonnais,      „  „ 

65.  Rue  Poi)e  Hennessy, „  „ 

66.  Champ    de    Mars,     Journée    de 

Couraes,    „  „ 

67.  Id.,       "  M.   M.    E.   Buchess   of 

Cornwall  and  York' s  Square"  „  „ 

68.  Cascades  de    la  Grand'    Rivière 

S.E., j,  5, 

69.  Tamarind  Falls,    „  „ 

70.  Hôtel  du  Gouvernement,    „  „ 

71.  Square  La  Bourdonnais,     „  „ 

72.  Institut,         „  „ 

73.  Place  du  Quai,      „  „ 


Appendice    D. 
L'article  .-ui\  ant  a  paru  dans  T/te  Plant  en  and  Commercial  Gazette  : 

CHRONIQUE     (19) 

Presque  rien  n'a  été  fait  pour  permettre  au  duc  et  à  la  duchesse 
de  Cornouailles  d'avoir  contact  avec  la  population.  Eux,  ils  ont  saisi 
toutes  les  occasions  qui  se  sont  présentées  pour  nous  faire  comprendre 
qu'ils  n'étaient  pas/Vr*.  Et  cela  est  heureux.  Dès  le  premier  jour, 
presque  dans  le  premier  moment  de  leur  arrivée,  ils  ont  montré  une 
bonne  jijrâee,  une  cordialité,  mieux  que  tout  cela,  une  "  humanité  " 
qui  a  été  droit  au  C(i;ur  de  tons.  L'incident  Moncliéry  Neveu  a  été 
particulièrement  touchant.  Un  in.specteur  de  police,  un  créole,  m'a 
raconté  le  fait  avec  des  larmes  dans  les  yeux,  l'n  journal  assure  que 
la  duchesse  a  offert  une  rose  au  pauvre  ouvrier  amputé.  Voilî^  une 
fleur  qui  ne  vivra  pas  seulement  l'espace  d'un  matin. 

Partout  où  Leurs  Altesses  ont  passé,  elles  ont  laissé  un  souvenir 
charmant.  C'est  le  plus  bel  éloge  qu'on  p-aisse  l'aire  d'un  couple 
princier  en  ces  temps  de  démocratie  et  d'individualisme  îl  outranc»', 
où  les  individualités  sont  parfois  si  désagréables. 

Dans  sa  réponse  aux  adresses,  le  duc  de  Cornouailles  a  eu  quel- 
ques passages  bien  faits  pour  nous  gagner  dès  l'abord.  Ecoutez  ceci  : 

"  Nous  nous  préparions  avec  un  vif  intérêt  à  visiter  votre  jolie 
île,  renommée  par  ses  traditions  honorables,  tant  dans  l'histoire 
littéraire  que  politi(^ue  ;  cette  île  si  Hère  de  s'être  trouvée  associée  à 
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des  exploits  navals  qui  jettent  autant  de  gloire  sur  l'Angleterre  que 
sur  la  France." 

C'était  déjà  très  joli  ;  le  duc  ne  s'en  est  pas  contenté.  Après 
avoir  parlé  de  nos  récentes  é])reavesj  il  a  dit  : 

"  Tout  l'Empire  a  apprécié  avec  une  sympathique  admiration 
la  constance,  le  courage  que  vous  avez  mis  à  surmonter  vos  diflicul- 
tés,  et  les  sentiments  qui  vous  ont  animés  lorsque  vous  avez  contri- 
bué généreusement,  malgré  vos  propres  infortunes,  k  assister 
d'autres  sujets  de  l'Empire." 

Cette  réponse  aux  adresses  est  un  morceau  remarquable  de  tact 
et  de  courtoisie.  Il  révèle  que  le  prince  a  pris  la  peine  de  se  ren- 
seigner, et  sur  notre  ])assé  et  sur  notre  présent. 

La  duchesse  a  conquis  les  cœurs  par  sa  grâce  et  par  sa  charité. 
Aux  gens  du  monde  qui  se  sont  pressés  autour  d'elle  dans  les  récep- 
tions, il  lui  a  suffi  d'adresser  un  mot  ou  un  sourire  pour  faire  des 
heureux.  Aux  pauvres,  aux  malades,  aux  déshérités  du  monde, 
qu'elle  n'a  pas  voulu  oublier,  sa  charité  a  versé  le  baume  souverain 
qui  apaise  les  colères,  fait  oublier  les  injustices  du  sort,  et  amène 
doucement  à  croire  qu'après  tout,  le  monde  n'est  pas  si  méchant 
qu'on  a  coutume  de  le  dire. 

Ces  temps  derniers,  il  m'est  tombé  sous  les  yeux  un  numéro 
d'une  revue  anglaise,  le  Girl's  Realni,  qui  contient  un  intéressant 
article  sur  la  future  reine  d'Angleterre.  J'y  vois  que  dès  sa  prime 
jeunesse,  la  princesse  s'est  beaucoup  souciée  du  sort  des  classes 
pauvres,  et  qu'elle  travaille  énergiquement  à  l'amélioration  des 
habitants  des  classes  ouvrières.  Non  loin  de  Wliite  Lodge,  leur 
résidence  habituelle,  la  duchesse  et  sa  mère  avaient  créé  une  insti- 
tution pour  l'éducation  professionnelle  des  jeunes  servantes.  Tn 
jour,  les  deux  i)rincesses  se  payèrent  la  fantaisie  d'aller  servir,  de 
leurs  blanehes  mains,  le  thé  à  ces  jeunes  domestiques,  qui  en  eurent 
un  indicible  émerveillement. 

Cela  vous  intéressera  peut-être  d'apprendre  que  la  princesse  May 
rime  avec  élégance  et  bonheur.  Dans  une  de  ses  poésies,  où  elle  parle 
du  triste  sort  des  pauvres,  il  y  a  cette  strophe  charmante  : 

If  each  maa  in  liis  measure 

Would  do  a  brother"s  part, 
To  cast  a  ray  of  sunlight 

Into  a  brother's  heart, 
IIow  cbanged  would  be  our  country, 

How  changed  woidd  be  our  poor  ! 
And  thon  might  luerrie  Eugland 

Deserve  lier  name  once  more. 

Ce  qu'on  peut  traduire  ainsi  : — 

"  Si  chaque  homme,  selon  ses  moyens,  agissait  comme  un  frère 
et  faisait  tomber  un  rayon  de  soleil  dans  le  cteur  d'un  autre  homme, 
son  frère,  combien  serait  changé  notre  pays,  combien  serait  changée 
la  condition  de  nos  pauvres  !  C'est  alors  que  notre  joyeuse  Angleterre, 
une  fois  de  plus,  mériterait  son  nom  !  " 
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La  duchesse  étant  poète,  nul  doute  qu'elle  a  dû  être^  heureuse 
des  jolis  vers  de  bienvenue  que  M.  de  Coriolis  lui  a  adressés. 

Voici  pour  finir  quelques  détails  qui  intéresseront  le  sexe  faible. 
Le  bleu  est  la  couleur  préférée  de  la  princesse  ;  elle  aime  aussi  les 
nuances  claires  du  mauve.  La  turquoise  est  la  pierre  qu'elle  affec- 
tionne. Elle  raffole  de  porter  de  beaux  bijoux.  Ajoutez  à  cela, 
mesdames,  que,  tous  les  ans,  elle  met  une  assez  ronde  somme  à  part, 
sur  ce  qui  lui  revient,  pour  venir  en  aide  aux  pauvres  et  aux  afllia^és. 
Que  Dieu  bénisse  la  bonne  duchesse  ! 

LÉON  Lauret. 


Appendice  E. 
La  chronique  qui  suit  est  extraite  de  la  Vérité  : 
UN  PRINCE  CHARMANT     (20) 

Le  duc  d'York  et  Cornouailles  est,  décidément,  le  plus  aimal)le  et 
le  plus  charmant  des  princes.  Il  nous  a  donné  ici  une  preuve  touchante 
de  sa  bonté  en  quittant  le  eortèi^e  ofiiciel  pour  aller  témoigner  sa 
sympathie  et  sa  compassion  à  Monchéri  Neveu,  l'ouvrier  infirme. 

Il  a  été,  à  l'égard  de  tous  les  Mauriciens  qui  ont  eu  l'honneur 
de  l'approcher,  d'une  courtoisie  parfaite  et  d'une  simplicité  de  ma- 
nières exquise. 

Une  des  personnes  qui  l'accompagnent  à  bord  de  VOjjJtir  adresse 
à  un  grand  journal  de  Londres  une  lettre  oii  elle  rapporte  des  traits 
qui  font  ressortir  les  qualités  du  duc  et  font  voir  qu'il  possède  un 
caractère  généreux.  Un  vieux  matelot  étant  gravement  malade. 
Son  Altesse  ne  se  borna  pas  à  s'informer  de  ses  nouvelles.  Il  tint  à 
aller  en  prendre  lui-même,  à  le  réconforter  par  de  bonnes  paroles. 
Et,  comme  le  marin,  ému,  le  remerciait,  lui  disant  naïvement  qu'il 
n'aurait  jamais  cru  avoir  l'honneur  de  voir  un  prince  du  sang  royal 
à  son  chevet  : —  "  Il  n'y  a  pas  d'Altesse,  ici,  lui  répondit  le  duc  ; 
c'est  un  jeune  matelot  qui  vient  voir  un  vieux  loup  de  mer,  heureux 
de  s'entretenir  avec  lui  et  de  fumer  une  pipe  avec  lui."  Et,  comme 
le  médecin  lui  avait  dit  que  le  malade  pouvait  recommencer  à  fumer, 
il  lui  offrit  du  tabac,  et  tous  deux  se  mirent  à  fumer,  tirant  à  qui 
mieux  mieux  des  bouffées  de  leurs  pipes.  Ce  trait  de  bonhomie  et 
de  bonté  ne  peut  que  toucher. 

Le  duc,  heureux  de  se  retrouver  en  mer,  est,  à  bord,  plein  de 
gaieté  et  d'exubérance.  Comme  la  duchesse,  pour  le  taquiner,  lui 
reprochait  de  mettre  de  côté  l'étiquette  :— "  Une  voulez-vous,  fit-il, 
vous  avez  épousé  un  marin.  II  est  si  heureux  de  se  retrouver  dans 
son  élément  !  Laissez-moi  oublier  un  peu,  à  bord,  que  je  suis  le  duc,  et 
n'y  être  qu'un  marin  ;  je  ne  icdeviendrai  le  duc  que  trop  tôt  à  terre." 

Pauvres  princes  !  Leur  o'randeur  finit  toujours  par  leur  peser 
et  ils  sont  heureux  quand  ils  peuvent  un  moment  déposer  ce  Fardeau. 

Comme  on  avait  écrit,  dans  VOpJtir  Magazine,  que  tout  le  monde 
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avait  ou  nu  violent  mal  Je  mer,  sanf  le  duc,  qui  n'avait  eu  qu'une 
létj^ore  indisposition  : —  "^  Quel  mensoncçe,  s'écria-t-il  !  Lécçère  in- 
disposition !  Poun|Uoi  n'ont-ils  )):i3  dit  (jue  Sou  Altesse  Royale  a 
été  horriblement  prise  du  mal  de  nwv  d  ;i  passé  la  plus  ^^-rande 
partie  d'une  journée,  dans  une  position  pou  di^ne,  sur  i»(*s  r^onoux 
rovaux  ?  Coût  été  la  vérité  !  " 


Appendice     F."" 

A  propos  de  l'article  consacré  à  la  visite  de  Leurs  Altesses 
Royales  à  Maurice  par  le  correspondant  du  Momiu;/  Posf,  M.  G.  de 
C<jriolis  a  adressé  au  Cernéen,  le  26  octobre  1901,  la  lettre  suivante  : 

Reaucou])  de  vos  lecteurs  apprendront  sans  doute  avec  étonoe- 
mont  (pie  nous  avons  eu  la  bonne  fortune  d'avoir,  en  la  ])ersonne  de 
Knig'lit,  à  Maurice,  une  des  personnalités  les  plus  éminentes  et  une 
des  physionomies  les  plus  curieuses  et  les  plus  sympathiques  du 
journaliMrro  anglais.  Après  Archibald  Forbes,  qxai  vient  de  mourir, 
je  no  crois  ]ias  me  tromper  de  beaucoup  en  disant  que  Knight  est  le 
plus  célèbre  et  le  plus  intéressant  des  reporters  militaires  de  la  presse 
anglaise.  C'est  un  héins  du  reportage.  Il  a  été  ])artout,  pour  ainsi 
dire.  Pendant  la  guerre  franco-malgache,  alors  que  les  Français 
exerçaient  un  blocus  des  plus  sévères  sur  les  ports  malgaches,  il 
trouva  le  moyen  de  débarquer  sur  un  point  de  la  côte  Sud-Est  de  la 
Grande  Ile,  d'arriver,  malgré  mille  obstacles,  à  Tananarive,  et  d'en- 
voyer de  là  des  correspondinices  à  sensation  au  Thi/rx^  dont  il  était 
alors  le  représentant. 

Lorsque  les  Français  entrèrent  dans  Tananarive,  il  y  était  encore. 
C'est  alors  qu'il  écrivit  cette  admirable  lettre  émue,  dans  laquelle  il 
fai.sait  une  description  touchante  de  ces  malheureux  soldats  français 
qui,  le  lendemain  du  four  de  la  capitulation  de  Tananarive,  se  prome- 
naient gaiement  dans  la  ville  et,  après  avoir  vécu  de  privations  et  de 
fatigues,  pendant  des  semaines,  achetaient  des  provisions  de  bouche 
qu'ils  payaient  ;\  des  prix  de  famine,  alors  qu'ils  auraient  pu,  dans 
l'entraînement  de  la  victoire  et  emportés  par  le  souvenir  de  leurs 
souffrances,  ])iller  les  boutiques  et  les  indigènes.  Sa  lettre  fut  traduite 
par  des  journaux  de  France  et  son  nom  est  très  populaire  dans  les 
cercles  militaires  français.  Parlant  le  français  purement  et  ayant  un 

*  Dans  ime  note  à  la  pa^e  77.  en  dale  tlii  20  juin,  je  réfère  h-  lei-tfiir  aux 
appendices,  disant  que  j'y  ajoutais  le  chaiiitre  (|ui,  dans  l'onvrat^e  de  M.  >[a\\vell  : 
ï/7//i  ihe  '■  Ophir  "'  roitnd  fhe  J^nipirc,  a  trait  à  la  t-olonie.  J"av;iis,  en  etVet,  donné 
(;e  ehapitro  comme  a]>pendiee  G.  ^Mais,  l'avant  relu  avee  soin,  j  ai  n-maniut-  i|UP  ce 
n'est  autre  que  la  correspondance  (jue  M.  Maxwell  ('-crivit  an  S/(nii/<ird,ii  C'urepijie, 
le  7  aoi'il  li)01,et  (jue  j'ai  rcjiroduite  à  la  paire  77. 11  serait  donc  superflu  de  le  citer 
après  l'appendice  l'\  l.e  seul  clianyement  {|ue  l'auteur  ait  effectue'  est  celui-ci  :  Au  lieu 
de  :  Au  luipleastoif  cui/a/fe.  titre  primitii  de  la  correspondance,  elle  est  mainlenant 
ii\iHu\ve  :  The  Js/and  of  Mdiififiiis.  M.  Ma.wvell  lait  suivre  ce  nouveau  tilre  d'un 
sonunaire.   (15.7.02.) 
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abord  très  sympathique,  il  se  fit  de  nombreux  amis  parmi  les  officiers 
français  à  Tananarive. 

Pendaut  la  ^-ueiTe  hispano-américaine,  les  Espag-nols  faisaient 
bonne  garde  et  avaient  défendu  aux  journalistes  anglais  de  dél)arquer 
à  Cuba.  Knight,  toujours  correspondant  du  Times,  affrète  un  petit 
navire  et  trouve  le  moyen  de  se  faire  débarquer  dans  une  embarca- 
tion, à  une  certaine  distance  de  la  côte,  du  côté  de  la  Havane.  Son 
embarcation  chavire,  et  le  voilà  gagnant  la  côte  à  cheval  sur  la  quille 
de  son  embarcation,  poursuivi  par  des  requins.  Une  lame  le  jette 
évanoui  sur  la  côte,  oià  il  fut  ramassé  par  des  douaniers.  Il  était  sans 
vêtements,  le  corps  déchiré,  n'ayant  sauvé  que  son  or  et  ses  valeurs, 
qu'il  avait  mis  dans  une  ceinture  de  cuir.  La  société  havanaise  lui  fît 
fête  et  il  adressa,  de  Cuba,  au  TliiiitH  des  corre>[)ondances  des  plus 
intéressantes. 

Quand  éclata  la  guerre  sud-africaine,  il  fut  envoyé  au  Cap, 
comme  représentant  du  Morni)if/  Po-st,  ayant  obtenu  de  ce  grand 
journal  des  avantages  plus  considérables  qu'au  Times. — Ces  corres- 
pondants mditaires  se  font  payer  des  fortunes. — A  Belmont,  il  s'était 
couché,  comme  les  troupes  anglaises  qui  essu3^aient  un  feu  nourri  des 
Boers,  auquel  elles  répondaient  sans  broncher.  La  bataille  avait  duré 
longtemps,  lorsqu'on  crut  voir  un  drapeau  blanc  hissé  par  les  Boers. 
Knight  se  dressa,  voulant  être  le  premier  à  annoncer  ce  succès  à  son 
journal.  Etant  de  haute  stature,  il  devint  un  excellent  point  de  mire 
pour  les  tireurs  boers.  11  tomba  immédiatement,  l'épaule  droite  fra- 
cassée d'une  balle.  Il  resta  longtemps  à  l'hôpital,  oi^i  on  lui  amputa 
le  bras,  l  n  ï'ranyais  de  mes  amis,  à  qui  je  l'ai  présenté  et  qui  était, 
pendant  la  guerre  sud-africaine,  à  Lorenzo-Marquès,  lui  disait  : 
"  Pendant  que  j'étais  à  Lorenzo-Marquès,  vous  aviez  un  doigt  dans 
"  le  pâté,  au  Cap."  Knight  de  lui  répondre  :  "  \Jn  doigt  !  J'ai  laissé 
"  un  bras  dans  le  \)îiié  !  "  Cette  aue<;'clote  fait  voir  Knight  avec  son 
caraetère  jovial,  qui  lui  est  resté  malgré  sa  mutilation. 

Je  conseille  à  ceux  qui  veulent  se  faire  une  idée  du  caractère  du 
correspondant  militaire  anglais  de  lire  le  roman  de  Rudyard  Kipling  : 
The  light  that  failed.     C'est  un  admirable  roman  vécu. 

Je  connaissais  Knight  de  réputation,  de  longue  date,  ayant  lu 
presque  tous  ses  écrits.  J^avais  de  plus  connu,  à  Tananarive,  au 
moins  une  demi-douzaine  d'officiers  français,  avec  qui  j'avais  dîné 
plusieurs  fois  et  qui  avaient  conservé  de  Knight  un  excellent 
souvenir.  Parmi  ceux-là  se  trouvait  un  des  juges  du  premier  procès 
Dreyfus,  dont  le  nom  a  fait  plus  tard  grand  bruit,  lors  de  la  revision. 
Au  Havre,  j'avais  dîné  chez  un  riche  négociant  qui  connaît  Knight 
intimement.  J'avais  de  plus  voyagé  de  Tamatave  à  Marseille  avec 
M.  Kingdom,  que,  sur  la  foi  de  renseignments  ([ui  lui  avaient  été 
fournis  à  Tananarive,  Knight  avait  malmené  dans  une  de  ses  corres- 
pondances sur  Madagascar  et  qui  a  fait  un  procès  au  Times  à  ce  sujet. 
J'avais  appris,  en  lisant  un  journal  du  soir  dans  le  train,  le  matin  du 
débarquement  du  duc  d'York,  ([uc  Ivniglil  était  parmi  l'escorte  de 
journalistes.  Ce  journal  avait  maltraité  Knight  à  propos  il'un  article 
•ju'il  avait  écrit  siir  la  réception  du  duc  à  Siiigapore.  Je  m'étais  biçu 
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promis  de  voir  Knijj^ht  alin  d'eiïacer  la  mauvaise  im])iX'ssion  que  la 
publication  (le  cet  a,rticle  aurait  pu  produire  en  lui.  Arrivé  en  ville, 
je  rencontre,  dans  un  groupe,  un  membre  des  ])lus  inlluenls  du  Con- 
seil du  Gouvernement,  qui  me  dit  :  "  Il  y  a  parmi  les  journalistes  qui 
"  accom})agnent  le  duc  un  M.  Knight.  11  paraît  qu'il  a  dit  du  mal 
"  des  habitants  de  tous  les  pays  (|ue  le  due  d'York  a  visités.'^  Je 
lui  répendis  :  "  Vous  \n\  le  ecMiuaissez  ])as.  Je  puis  vous  promettre 
"  qu'il  ne  dira  pas  de  mal  de  Maurice/^ 

A  i)eine  le  duc  et  la  duchesse  étaient-ils  descendus  au  pavillon 
de  l'Hôtel  du  Gouvernement,  que  je  me  rais  en  mesure  de  rencontrer 
Knight.  Je  vois  dans  la  foule  un  bel  homme,  n^ayant  qu^m  hras, 
qui  suivait  avec  une  attention  marquée  le  défilé  des  pensions.  Je 
demande  à  un  otiicier  anglais  si  ce  n'est  pas  là  Knight. 

—  Je  suis  d'autant  plus  sûr  ([ue  c'est  lui,  me  dit-il,  que  je  le 
connais  tout  particulièrement. 

—  Je  n'ai  pas  l'honneur  de  vous  connaître,  dis-je  à  l'oflieier. 
Je  me  présente  à  vous.  Maintenant  que  vous  connaissez  mon  nom, 
je  vais  vous  demander  de  me  présenter  à  M.  Knight. 

L'othcier  s'exécuta  avec  empressement.  J'abordai  Knight  en 
lui  disant  :  "  Vous  êtes  une  vieille  connaissance  à  moi."  Il  lut 
tout  surpris.  Je  continuai  :  "  Laissez-moi  finir.  Vous  avez  écrit, 
"  entre  autres  choses,  T/ie  omise  of  the  ^'Falcon,"  IJ'Iiere  Ihree  empires 
''  meet,  lîhodesia  of  to-day.  J'ai  lu  vos  livres.  A'ous  avez  été  à 
"  Madagascar.  Vous  avez  écrit  ceci,  fait  cela.  A  Cuba,  vous  avez 
"  fait  telle  autre  chose.  Au  Sud-Afrique,  vous  avez  été  blessé  à 
"  Belmont.  A  Madagascar,  vous  avez  connu  des  ofHciers  français, 
"  dont  voici  les  noms"...  Enfin,  je  l'inondai  de  souvenirs  et  d'anec- 
dotes sur  son  eompte.  Il  était  littéralement  ahuri. —  "  Franchement, 
"  me  dit-il,  vous  me  surprenez.  Je  ne  m'attendais  pas,  en  venant 
"  dans  \\\\  pays  où  l'on  ne  parle  presque  pas  ma  langue,  à  rencontrer 
"  quelqu'un  qui  n'est  pas  de  ma  race  et  qui  me  connaît  aussi   bien," 

Alors,  il  me  confia  qu'il  allait  d'enthousiasme  en  enthousiasme 
depuis  qu'il  avait  débarqué  à  Maurice  ;  qu'il  était  étonné  de  la  ré- 
ception faite  au  duc  et  à  la  duchesse,  et  surtout  de  voir  (|ue,  depuis 
les  classes  dirigeantes  jusqu'au  peuple,  toute  la  population  était  bien 
élevée  [well-mannered) .  Nous  causâmes  un  moment  et  je  pris  congé 
de  lui  en  l'invitant  à  luncher,  le  jeudi  suivant.  Le  mercredi,  il  vint 
me  rendre  visite  à  mon  bureau,  pour  s'excuser  de  ne  pouvoir  venir 
iioic/icr  à  terre,  à  cause  de  son  courrier,  et  resta  à  causer  plus  d'une 
heure  avec  moi.  J'ai  rencontré  dans  mes  voyages  de  hautes  person- 
nalités, qui  m'ont  enchanté  ;  mais  j'avoue  que  Knight  m'a  conquis 
par  l'attrait  de  son  caractère,  l'élévation  de  ses  idées  et  son  exquise 
bonne  foi.  Ce  n'est  pas  étonnant  qu'il  soit  en  si  haute  estime  dans 
la  presse  anglaise.  Je  regrette  que  beaucoup  de  mes  compatriotes 
ne  l'aient  pas  connu  comme  moi.  Ce  n'est  pas  banal  de  se  trouver 
dans  l'intimité  d'un  héros,  qui,  par  amour  du  reiivrlagc^  va  se  placer 
sous  une  grclc  de  balles,  perd  son  bras  droit  et  se  voit  obligé  au- 
jourd'hui d'écrire  de  la  main  gauche.  Il  m'a  adressé  une  lettre  écrite 
ainsi. 
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Je  suis  très  heureux  de  voir  qu'il  a  écrit  sur  nous  des  choses 
aimables.  Ses  eomi:)liments  sont  d'autant  plus  flatteurs,  que  le 
Morning  Post  est  Torg-ane  de  la  haute  société  anglaise.  Ce  qui  a 
aussi  beaucoup  plu  à  Knight,  c'est  de  trouver  de  parfaits  gentlemen. 
parmi  les  personnes  de  couleur,  (ialibardy,  par  exemple,  lui  avait 
donné  dans  l'œil.  Il  l'appelait  un  admirahlc felluto.W  était  émerveillé 
de  son  magasin  et  de  sa  façon  d'aguicher  le  client.  Son  enthousiasme 
a  débordé  lorsque  je  lui  ai  appiis  que  Galibardy  ne  se  contentait  pas 
de  vendre  des  "  océans  de  cravates  ",  mais  était  encore  lui  de  nos 
sportsmeii  les  plus  distingués. 

**  Et  ce  qui  me  renverse  le  plus,"  concluait-il,  à  chaque  fois  qu'il 
me  faissait  une  remarque  sur  une  fraction  de  la  population,  "  c'est 
"  que  tout  ce  monde-là  ne  parle  pas  l'anglais,  et  pourtant  tous  me 
''  disent  qu'ils  aiment  l'Angleterre  et  acclament  avec  enthousiasme 
"  le  duc  et  la  duchesse.  Les  lecteurs  du  Morniiifj  Fod  seront  très 
"  étonnés  quand  je  leur  dirai  ce  que  j'ai  vu." 

Plusieurs  de  mes  amis  m'ont  dit  qu'ils  ne  comprenaient  pas  la 
phrase  suivante  de  Knight  :  "Les  Anglais  qui,  comme  moi,  ont 
"  vécu  avec  des  Mauriciens  français,  ont  j<iui  de  leur  hospitalité  et 
"  se  sont  fait  expliquer  par  eux  leurs  sentiments  k  l'égard  de  l'An- 
"  gleterre  et  des  Anglais..."  En  voici  l'explication  :  En  aoijt  1880, 
Knight  entreprit,  de  concert  avec  un  Malriciex,  M.  Arnaud,  un 
voyage  fabuleux  à  bord  d'un  petit  bateau  de  18  tonnes  de  registre, 
le  Falcott,  de  Southampton  à  l'Amérique  du  Sud  et  aux  Indes 
Occidentales.  L'équipage  se  composait  de  quatre  amateurs,  y  compris 
Arnaud  et  Knight,  dont  trois  étaient  avocats,*  et  d'un  ôoj/.  Ils 
remontèrent  le  Parana  et  le  Paraguay  et  traversèrent  à  cheval  les 
Pampas  jusqu'à  Tucuman.  Ils  firent,  tant  par  terre  que  par  eau, 
environ  22,000  milles.  Après  toutes  sortes  d'aventures,  ils  revinrent 
en  Angleterre.  Des  Mauriciens,  entre  autres  le  Dr  Lorans  et 
Hugues,  le  magistrat,  m'a-t-on  dit,  assistèrent  à  leur  débarquement. 
Knight  a  publié  un  récit  de  ce  voyage,  intitulé  :  T/ie  omise  of  the 
"  Falcon." 

Ce  n'est  pas  de  Knight  que  je  tiens  le  renseignement  que  son 
compagnon  de  voyage,  Arnaud,  est  un  Mauricien,  mais  de  compa- 
triotes qui  ont  connu  Arnaud  à  Londres.''^ 

A  Madagascar,  Knight  a  reçu  l'hospitalité  de  plusieurs 
Mauriciens. 

Je  sais  que  Knight  a  rapporté  des  souvenirs  de  ces  voyages  et 
qu'il  a  une  collection  de  troiihêes,  dont  il  est  très  fier.  Je  suis  per- 
suadé que,  si  on  lui  envoyait  de  Maurice  une  belle  paire  de  cornes  de 
cerf,  montée  avec  goût  et  un  peu  luxueusement,  il  serait  enchanté  de 
ce  souvenir.  On  pourrait  organiser  une  petite  souscription  dans 
ce  but. 

G.  DE  CORIOLIS. 

*  N.  du,  C. — M.  Arûaud,  dont  il  est  ici  question,  est  en  effet  un  Mauricien.  Son 
père  fut,  avant  M.  Fournier,  rédacteur  en  chef  du  "  Cernéen." 
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Note  (1),    Page  6. 

Le  due  et  la  duchesse  de  Cornouailles  et  York,  le  prince  d§ 
Teck;  lady  Lyg^on  et  lady  Coke,  l'hon.  et  Mme  Keppel,  lord  Wenlock 
et  son  neveu,  le  jeune  Lawley,  et  sir  A.  Bigge  ont  reçu  l'hospitalité 
au  Réduit  ;  sir  John  Anderson,  sir  D.  Wallace,  sir  Charles  Cust,  le 
révérend  Dalton  et  le  Dr  Manby,  à  Mont  Péveril  et  à  Villa  Warsy  ; 
le  duc  de  Roxburw'he,  le  eommodore  AVinsloe,  le  major  Bor,  le  che- 
valier de  Martino  et  'M.  Sydney  Hall,  chez  M.  G.  H.  Ireland,  à 
Beau-Bassin  ;  le  vicomte  Criehton,  chez  le  capitaine  Vanreenen, 
auxVaquois  ;  et  le  commandant  Godfrey-Faussett,  chez  le  major 
Bowring,  aux  Vaquois.  Le  colonel  B\i-on,  un  des  personnages  de  la 
suite  ducale,  qui  devait  être  reçu  chez  le  commandant  des  troupes, 
aux  Quatre  Bornes,  n'a  pas  accompagné  Leurs  Altesses  dans  leur 
voyage  à  Maurice. 

Veici  quelques  détails  sur  les  principaux  personnages  de  la  suite  • 

Lady  Lygon  est  la  sn'ur  du  comte  Beauchamp,  qui  fut  dernière- 
ment gouverneur  de  la  Nouvelle  Galles  du  Sud.  Elle  s'était  rendue 
très  populaire  à  Sydney.  Elle  occupa  la  position  de  mairesse  de 
Worcester  pendant  que  son  frère  était  maire  de  cette  ville.  Elle  a 
deux  jeunes  sœurs  mariées,  dont  l'une  avec  lord  Ampthill,  qui  fut 
secrétaire  privé  de  M.Chamberlain  et  qui  est,  aujourd'hui,  gouverneur 
de  Madras.  Lady  Mary  Lygon  a  pour  chaperon  lady  Katharine  Grey 
Coke,  fille  du  comte  de  Wilton.  Lady  Coke  connaît  la  duchesse 
depuis  sa  plus  tendre  enfance.  Mme  Keppel  est  la  fille  de  lord 
Suffield,  lord  de  la  chambre  à  coucher  du  roi. 

Le  prince  de  Teck  a  vingt-sept  ans.  C'est  un  militaire.  11  a  fait 
la  dernière  campagne  de  l'Afrique  du  Sud,  où  il  a  fait  montre  de 
courage  et  de  sang-froid.  L'hon.  Derek  Keppel  est  le  frère  du  comte 
d'Albemarle.  Sa  mère  était  lu  fille  d'un  ancien  premier  ministre  du 
Canada,  sir  xVUan  Napier  Mac  Nab.  Lord  Wenlock,  qui  fut  gouver- 
neur de  Madras,  fit  aussi  partie  de  la  Chambre  des  Communes, 
comme  libéral.  Sir  Arthur  Bigge,  secrétaire  privé  du  duc  pour  ses 
affaires  personnelles  lors  du  voyage  de  Leurs  Altesses,  est  maintenant 
le  chef  de  leur  maison.  Su-  John  Anderson  était  le  plus  puissant 
personnage  de  la  suite  ducale  :  il  est  sous-secrétaire  au  bureau  des 
colonies  et  secrétaire  privé  du  duc  pour  les  affaires  officielles.  Il  a  été 
l'éditeur  du  Colonial  Office  List.  On  le  dit  très  au  courant  des  ques- 
tions des  colonies.  Sir  Donald  Wallace,  l'histori(>graj)lu'  du  voyage 
princier,  a  vécu  longtemps  en  France,  en  Russie,  en  Allemagne,  en 
Turquie  ;  c'est  un  journaliste  de  valeur.  11  fut  l'éditeur  en  chef  du 
département  étranger  du  Timen.  Il  lit  partie  de  la  suite  du  czarewitch 
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(le  czar  actuel)  lors  de  son  voyage,  il  y  a  dix  ans,  k  Ceylan  et  dans 
rinde.  Le  chapelain  Dalton"^  avait  appartenu  k  la  maison  de  la  rdine 
Victoria.  11  voyagea  k  bord  de  la  Udcclidiiir^  il  y  a,  vingt  ans,  avec 
le  duc  d'York  et  son  frère  aîné,  le  duc  de  Clarence  ;  il  était  Ipur 
précepteur.  C'ost  lui  qui  écrivit  le  récit  de  ce  voyage.  Le  IJr  Manby 
est  non  seulement  le  médecin  du  duc  de  Coi'nouailles,  mais  son 
apothicaire.  Le  duc  de  Roxburghc  a  vingt-six  ans  ;  il  a,  de  même 
que  le  prince  de  Teck,  fait  hi  campagne  sud-africaine.  Le  chevalier 
de  Martino  ne  peint  que  les  marines  ;  c'est  un  Napolitain.  Lord 
Crichton  a  trente-et-un  ans  ;  lui  aussi  a  fait  la  campagne  anglo-boère. 

Note   (:i),     Pace  6. 

Conseil  municipal  ]iour  1901  :  L'hon.  Thomy  Pitot  de  la 
Bpaujardièi  0,  maire  ;  MM.  11.  A.  Rohan,  dépui  ^. maire  ;  les  Drs  A , 
iioiinofin  et  L.  J.  Pétricher,  Moïse  Edouard,  Thon.  A.  Duclos,  X. 
Marie,  D.  .lenkins,  CI.  Bouic,  A.  Poupard,  N.  Ueootter,  Thon.  Dr 
Rohau,  Y.  L.  Morel,  L.  de  St-Pern,  le  Dr  Sakir,  L.  Boullé  et  l'hon. 
L.  Souchon. 

Note  (;3),     Page  6. 

Voici  comment  se  composait  le  Comité  de  réception  : 

Président  :  Sir  Gvaham  Bower,   K.C.^M.Cr.,   secrétaire    e<-»lonial. 

Membres  :  Le  colonel  Goldney,  commandant  des  troupes,  et  les 
bons.  Pigçfott,  procureur  général,  J.  .J.  Brown,  receveur  général, 
G.  R.  Dick,  auditeur  général,  Lumgair,  collecteur  des  douanes,  J.F. 
Trotter,  protecteur  des  immigrants,  (t.  de  Coriolis,  Survei/or  Qi'neral, 
W.  T.  Emtage,  directeur  de  l'instruction  publique,  S.R.  Du  Vergé, 
Storelceeper  Général,  Dr  Lorans,  inspecteur  médical,  et  Banbury, 
Regidrar  General. 

Les  lions.  "\V.  Newton,  K.C.,  ehevalier  de  la  Légion  d'honneur, 
et  Dr  Virgile  Rohan,  députés  de  Port-Louis  ;  Edgar  Antelme, 
député  des  Plaines  TMlhems  ;  Thomy  Pitot,  maire  de  Port-Louis  et 
député  de  la  Rivière  Noire  ;  Emile  Sanzier,  député  des  Pample- 
mousses ;  (t.  Cébert,  député  du  Grand-Port  ;  L.  Souchon,  déj)uté  de 
la  Rivière  du  Rempart  ;  A.  Duelos,  député  de  Elac(i  ;  Henri  Leclézio, 
C.M.G.,  député  de  Moka  ;  et  Dr  Edwards,  député  delà  Savane. 

Les  bons,  sir  V.  Naz,  K.C.M.G.  (décédé),  F.  Nash  (absent  de 
la  colonie  pendant  le  voyage  ducal),  G.  Robinson,t  A.  P.  Ambrose 
(décédé  le   :2(î   août,  était  très   souffrant    lors  de  la  visite   de  Leurs 

*  Lp  chanoine  Dalton  a  fait  à  liOndres,  au  Colonial  Jnsfifii/i',  une  ewiféreiioe 
sur  le  voyai,'o  de  Leurs  Altesses  Royales.  Le  Journal  de  Maurice  du  15  coumnt. 
sous  le  titre  :  Maurice,  le  Chanoine  et  le  Coolie,  après  avoir  mentionné  ce  que  le 
oonférencier  a  dit  de  Colombo  et  t'ait  romaniuer  qu'il  s'est  tort  peu  oc<'upé  de  nous 
et  de  cette  })artio  de  l'Empire,  cite  son  opinion  sur  la  colonie.  Le  révérend  Dalton 
pense,  comme  lo;  correspondants  du  Standard  et  du  Daili/  Teleijrfrph,  que  les 
ilauriciejis  sont  sur  le  point  d'être  annihiles  jiar  les  Indiens.  (24.7.02.) 

t  L'hon.  Ivobinson  est  mort  le  2(J  mai  1902.  (24.7.U1'.) 
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Altesses),  Hamilton  Stein,  président  de  la  Chambre   de  Commerce, 
et  G.  A.  Ritter,  nomincca  inofRciels  du  Conseil  léi;'is]atii'. 

Et  MM.  L.  de  Rochecouste,  président  de  la  Chambre  d'Ajjri- 
cuiture,  A.  Boulé,  syndic  de  la  Chambre  des  Courtiers,  Y.  Huteau, 
président  de  la  ('our  des  direeteurs  de  la  Banque  Commerciale,  T. 
Mallac,*  négociant,  directeur  de  la  maison  Elias,  INIallae  et  Cie,  J. 
Coutanceau,  négociant,  directeur  de  la  maison  (joudin,  Coutanceau 
et  Cie,  H.  Ircland,  négociant,  directeur  de  lamaiso]i  Irelaud,  Fraser 
&  Co.,  président  du  Comité  do  direction  de  la  Mauritins  Bank, 
Aristide  Regiiard,  courtier-juré  et  agent  de  change,  P.  E.  de  Chazal, 
avoué,  I.  Valaydon,  A.  Venpin,  le  lieutenant  colonel  Lyster,  le 
major  H.  G.  Nelson,  le  capitaine  J.  AVilson,  chef  du  bureau  du  port, 
Pierre  Adam  (en  remplacement  de  son  père,  M.  H.  Adam,  négociant, 
chevalier  de  St-Grégoire  et  de  la  Légion  d'honneur,  démissionnaire), 
Goolam  Mamo<le  Ajum  (en  remplacement  de  M.  A.  B.  Mahomed 
Taher,  démissionnaire),  Ibrahim  Ismaëb  A.  Armooo-um,  Quong-Hue 
etS.  Daby. 

NOTK    (-Ij,      Pagk   10. 

Texte  du  procès-verbal  de  la  pose  de  la  première  pierre,  par  la 
duchesse  de  Cornouaille.>^  et  York,  de  la  statuet  de  la  reine  Yictoria 

On  Monday  ôth  August  1901,  in  the  Hrst  year  of  the  reign  of 
His  Majesty  Edward  YII,  King  of  the  Iluited-Kingdom  of  Great 
Britain  and  Ireland,  Emperor  of  India,  In  présence  of  His  Royal 
Highness  George  Frederick  Eraest  Albert,  Duke  of  Cornwall  and 
York,  the  foundation  stone  of  this  statue,  ereeted  by  the  Mauritiaa 
Community  in  memory  of  their  Beloved  and  Regretted  Queen  Yic- 
toria, was  laid  by  Her  Royal  Highness  the  Duchess  of  Cornwall  and 
York. 

(S.)      Charles  Bruce,  Governor  of  ]Mauritius. 

C.  E.  Tliomy  Pitot  de  la  Beaujardière,  Mayor 

of  Port-Louis. 

NoTK  (5),     Page  IL 

Voici,  d'après  Tordre  même  suivi  pour  la  procession,  la  liste  des 
écoles  de  Port-Louis  qui  ont  envoyé  leurs  élèves  saluer  le  duc  et  la 
duchesse  : 

Ec'oi.Ks  Pjmvkks  (Demoiselles):  Pensionnats  Béguinot,  Bcau- 
geard,  Rohan,  de  Robillard,  l'ordreau,  Bellard  et  Delanx  he.  Ecoi.ks 
bu  GoiVEUXKMKNT  (Fillcs)  :  Central  Girl.<t\  directrice  Mme  Fenn; 
Eaderu  Huburh,  directi'ice  Âlelle  (iébert  ;  EaHeru  Su(»urfj,  directrice 
Melle  Courbadon  ;  Ecole  de  la  Grand'Rivière  N,  O.  Ecolks  Sub- 
ventionnées (Filles)  :  F'coles  des  dames  de  Lorette,  de  Mme 
Momplé,  des  lilles  de  Marie   (rue  de  la  Paix),  des  (illes  de  Marie 

*  M.  T.  Mallac  est  mort  il  y  a  (Hiehiiioi»  jours.  (24.7.0:i.) 

t  Cette  statue  a  ctc  érii,'ÔH  vi  sm-a  iuaug.urce,  le  mois  jiroclialH,  ;i  l'occasion  du 
couronuement  du  LL.  M3I.  Edouard  Vil  et  lu  reiue  Aloxaiidru.  (-'4.7.Ui;.) 
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(Cassis),  de  Mme  Ithiei*,  de  M.  Mac  Aulay,  des  sœurs  de  Bon 
Secours  (rue  du  Rempart),  des  sœurs  de  Bon  .Secours  (Montaj;ne  des 
Signaux),  de  M.  Joson  (Cocoterie),  de  M.  Némorin  (Pailles).  Ecoles 
AfI'IT-iées  (Gardons)  :  Lo^caiCn  Sc/iool,  directeur  M.  Ange  Ducomet  ; 
Victoria  Collerjt',  directeur  M.  Orpbéus  Allaiii.  Ecoles  du  Goi  vkknk- 
MENT  (Gar(;onK)  :  Central  Sckool,  directeur  M.  Anibroisine  ;  Eantern 
Subtirtj.  Ecoles  Sibvkntioxxées  (Garçons)  :  Ecole  de  8t- Jean- 
Baptiste  de  la  Salle,  directeur  le  très  cher  fière  Félix  de  Valois  ; 
Ecole  .de  la  Mission  (Paliacat)  ;  Ecole  de  la  rue  de  TArsenal. 

Note  ((1),     Paoe  15. 

Melle  Augusta  Ritter  a  épousé  le  7  octobre  le  lieutenant  Dundas 
Elliott  Mouat,  du  iiZènie  Régiment  de  Madras. 

Note  (7),     Page  I.j. 

M.  André  Lucas,  étudiant  en  droit  à  Londi'cs,  appartient  au 
régiment  du  Yorksliire.  C'est  le  seul  jNIauricien  qui  ait  eu  riionneur 
d'y  être  admis.  Lorsqu'il  l'ut  décidé  que  le  duc  et  la  duchesse  vien- 
draient à  Maurice,  sir  Charles  Bruce,  qui  était  à  Londres,  ne  crut 
pouvoir  mieux  témoigner  de  son  estime  pour  le  lieutenant  Lucas  et 
de  sa  sympathie  pour  les  ^Mauriciens  qu'en  offrant  à  notre  distingué 
compatriote  le  poste  d'aide  de  camp  honoraire  pendant  le  séjour  de 
Leurs  Altesses  Royales  à  Maurice. 

Note  (8),     Page  17. 

Sir  Charles  Bruce  a  pris  trois  mesures  philanthropiques  à 
l'occasion  de  la  visite  princière,  et  il  me  paraît  approprié  de  les  noter 
après  avoir  achevé  le  récit  de  là  réception  de  Leurs  Altesses  :  L'une 
en  faveur  de  quarante  prisonniers,  qui  avaient  donné  des  preuves  de 
bonne  conduite  et  de  repentir  ;  ils  ont  été  libérés  quelques  jours 
après  le  dé2)art  de  Leurs  Altesses.  Une  autre  mesure  a  trait  à  la  cha- 
rité :  le  gouverneur  a  consacré  une  somme  importante  sur  celle  qui 
avait  été  votée  pour  les  fêtes  ducales,  à  une  assistance  extraordinaire 
pour  les  pensionnaires  de  la  commission  des  pauvres.  La  troisième 
mesure  a  été  la  décision  prise,  sur  la  recommandation  de  sir  Charles, 
par  le  Comité  de  réception,  de  faire  droit  à  la  requête  des  maîtres  et 
maîtresses  d'écoles  de  Port-Louis,  demandant  Rs  1,GOO  pour  que 
leurs  élèves  puissent  fêter  le  passage,  à  jNIaurice,  du  successeur  pré- 
somptif du  souverain  qui  règne  sur  le  peuple  qui  a  tant  fait  pour  la 
propagation  de  l'instruction. 

Note  (D),     Page  20. 

Plan  préparé  par  M.  L.  Antelme  pour  la  chasse  qu'il  devait 
offrir  au  duc  d'York  et  de  Cornouailles  : 

"  La  maison  oi^i  devait  se  donner  un  banquet  de  plus  de  six 
cents  couverts  était  achevée.    La  toiture,  les  murs  et  les  parois  iuté- 
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n>ures  devaient  être  recouvôrts  de  fougères.  Cette  construction,  très 
élégante,  aurait  compris,  outre  la  salle  du  banquet,  deux  pavillons 
destinés,  celui  de  droite  au  duc  d'York,  celui  de  gauche  à  la  duchesse 
et  à  ses  dames  d'honneur.  Elle  s'élève  sur  un  point  culminant, 
d'où  Fon  domine  la  Marc  aux  Ya(|uois  et  d'oii  la  viw  se  repose  sur 
lui  panorama  splendide. 

"  Les  chasseurs^,  au  nombre  de  300,  eussent  été  répartis  sur 
une  vaste  étendue  de  chasse,  comprenant  les  terrains  Bouuefin, 
Duquiot,  Arnaud  cl  la  ])laine  Raoul.  La  battue  aurait  eu  lieu  sur 
4,000  arpentî--. 

"  Le  duc  devait  être  posté  à  proximité  de  l'abat-vent  de  la 
plaine  Raoul,  où.  il  aurait  trouvé  un  aln-i  en  cas  de  besoin.  Les 
chuttes  des  chasseurs  éfc^iput  marquées  d'avance,  et  toutes  les  pré- 
cautions étaient  prises  pour  qu'au  accident  fût  impossible. 

"  La  meute  aurait  compris  plus  de  trois  cents  chiens,  conduits 
par  une  armée  de  cent  cinquante  piquears.  :2()0  Indiens  et  dix 
charrettes  devaient  se  charger  du  transport  des  pièces  tuées  à 
Tabat-vent  central,  oii  l'hécatombe  des  victimes  de  nos  Nomrods 
eût  été  photographiée.  Cette  réserve  n'eût  pas  été  inactive,  car  le 
cerf  abonde  à  la  plaine  Bonnelin  et  sur  les  autres  terrains  conti^-us. 

"  On  voit  que  toutes  les  dispositions  avaient  été  prises  par  le 
nporUman  distinL,'ué  qu'était  M.  Léopold  Antelme  père  pour  assurer 
an  succès  complet  à  cette  chasse,  qui  eût  fait  époque  dans  nos  an- 
nales cynégéii,|iie3  et  qui  eût  dépassé  eu  splendeur  tout  ce  qu'on 
avait  vu  jusqu'ici. 

"  Le  nombre  des  invités  au  banquet  dépassait  six  cents  avec 
les  officiers  de  l'armée  et  de  la  flotte.  La  presse  n'avait  pas  été 
oubliée  ;  elle  avait  été  même  invitée  la  première. 

"  Il  y  aurait  eu  trois  tables  longues,  formant  un  T  dont  la 
barre  horizontale  aurait  été  divisée  en  deux  parties  égales.  Autour 
de  la  table  d'honneur,  douze  tables  en  fer  à  cheval  auraient  rayonné. 
Le  service  devait  être  fait  par  la  Flore  et  le  (ilaneur  réunis,  qui 
se  seraient  surpassés. 

"  La  réception  aurait  été  grandiose.  Elle  eût  laissé  au  couple 
princier  et  à  sa  suite  la  plus  flatteuse  des  impressions  sur  l'hospitalité 
créole.  Les  fêtes  officielles  auraient  été  bien  ternes  auprès  de  cette 
partie  de  chasse  vraiment  royale,  dont  M.  L.  Antelme  père  ou  ses 
fils,  à  son  défaut,  auraient  fait  les  honneurs  avec  un  tact  exquis  " 

[La  Vérité:) 

MM.  Antelme  hls,  se  conformant  aux  dernières  volontés  de 
leur  père,  qui  avait  prévu  sa  fm  prochaine, "^^  avaient  décidé  de  faire 

*  M.  Antelme  est  mort  le  vendredi  5  juillet  19U1,  à  2  hres.  a.m.  Ses  fuiiérailles 
ont  eu  lieu  dimanche  7.  Près  de  trois  iiiilln  personnes,  api^artenant  à  toutes  Ifs 
classes  delà  comnuuinute,  et  parmi  l.'si|u.>lle<  on  remarquai!  If  i,'ouverneur,  l'amiral 
Bosanquet,  sir  Grahaiii  Bower,  des  chels  d.-  di^'-partement,  et  dos  otliciers  de  l'armée 
et  de  la  flotte,  avaient  tenu  à  rendre  les  derniers  devoirs  à  ce  Mauricien  si  aimable 
et  si  distingué.  Tous  nos  journaux,  en  de  tuucliants  articles  nécrologiijues,  ont 
résumé  sa  vie,  où  les  actes  de  bienfaisance  lieinient  la  plus  large  place. 
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violence  h  leur  légitime  douleur  et  de  no  rien  channor  aux  disposi- 
tions prises  pour  la  chasse  et  le  lunch  qui  avaient  été  fixés  au 
mercredi  7  août.  Mais,  le  gouverneur,  leur  ayant  communiqué  le 
cablogrammo  suivant,  ([ui  lui  avait  été  adressé  ]);ir  lord  Wenlock  : 
"  Keep  August  0,  7,  8  l'rec  l'or  shootini;'  und  excursions,  shooting 
as  quiet  as  possible,  shooting  very  few  guns."  —  ils  durent,  "  ne 
pouvant  que  respecter  les  convenances  du  prince,"  (ce  sont  leurs 
propre^  expressions)  décider  de  ne  pas  donner  suite  au  j>rojVt 
élaboré  par  leur  \)cvc.  Ils  llrent,  tout  de  suite,  annoncer,  ])ar  voie  de 
journaux,  cette  décision,  prise  ;\  leur  grand  regret,  et  prièrent  leurs 
invités  de  les  excuser. 

Note  (10),     Pace  22. 

C'est  M.  Xavier  Lejuge  de  Segrais  qui  a  illustré  les  invitations 
lancées,  quelques  jours  avant  sa  mort,  par  M.  L.  Antelme  pour  le 
lunch  (|ui  devait  réunir  plus  de  six  cents  personnes.  Cette  illustration 
représente  le  beau  domaine  do  M.  Antelme  à  la  Mare  aux  Yacjuois  ; 
elle  est  d^nie  grande  finesse,  comme,  du  reste,  tous  les  dessin», 
peintures,  etc.,  qui  émanent  do  M.  Lejuge  de  Segrais. 

Note  (11),     Page  28. 

Cette  visite  a  dû  être  d'autant  plus  intéressante,  qu'au  cours 
d'une  conversation  (\ne  le  duc  eut  :ivee  l'hon.  Lcclézio,  pendant  que 
la  duchesse  s'entretenait  avec  Mme  Leclézio,  il  s'est  agi  de  politique 
extérieure.  Le  prince  a  montré  qu'il  était  au  courant  de  tout  ce  qui 
se  passait  en  Europe  au  sujet  de  questions  internationales.  Il  a, 
notamment,  exprimé  son  admiration  pour  ]M.  Delcassé. — C'est  le 
Journal  de  Maurice  qui  a  rapporté  cela. 

Il  est  vraiment  agréable  de  constater  que  le  futur  roi  de  la 
Grande  Bretagne  admire  un  homme  d'Etat  tel  que  M.  Delcassé. 
C'est  la  preuve  que  le  prince  apprécie  les  efforts  du  grand  ministre 
pour  que  les  deux  peuples  qui  ont  le  plus  fait  pour  le  bien  de 
l'humanité  entretiennent  toujours  leurs  rapports  sympathiques, 
indispensables  pour  que  n'aient  pas  lieu  des  conflits  généraux. 

Note  (12),     Page  ;Ui. 

Le  duc  ayant,  avaiit  de  s'entretenir  avec  M.  Kae,  exjjrimé  le 
désir  d'avoir  une  collection  aussi  complète  que  possible  des  anciens 
timbres  émis  à  ^Maurice,  jNI.  Piggott  suggéra  au  gouverneur  de 
déj)enser  une  certaine  somme  pour  l'acquisitiim  de  ces  timbres  ;  et 
le  procureur  général  put,  heureusement,  s'en  procurer  quelques 
bwaux  spécimens.  Son  Altesse  a  été  enchantée  t.le  i-c  modeste  souvenir. 

Note  (l."5),     Page  oo. 

Voici  la  lettre  que  le  gouverneur,  en  envoyant  les  photogi"a])hies 
du  duc  et  de  la  duchesse  au  maire,  lui  a  adressée  : 
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Government  House,  Mauritius, 

Oth  August,  1901. 
Bear  Sir, 
I  hâve  becii   reque^tod   to  présent  to  you  on  behalf  of  Their 
Royal   Highnessos  tlic   Duke  and  Duchess  of  Cornwall  and  York 
the  endosed  pbotonTai)bs,  as  a  souvenir  of  the  visit  of  Their  Royal 
Hig-bnesses  tu  Port-Louis. 

I  retnaiuj  Dear  Sir, 

Yuurs  very  truly, 

Chs.  Bruce. 
The  Honorable  C.  E.  Thomy  Pitot, 

Mayor  of  Port-Louis. 

Note  (1 1),     Vm^e  ;35. 

Le  dur  a  aussi  laissé  un  souvenir  à  MM.  L.  et  Ernest  Antelme. 
Au  premier  il  a  donné  une  superlte  épingle  de  cravate,  entourée  de 
brillants,  et  à  ^NI.  Ernest  Antelme,  un  délicieux  porte-eigares  en 
argent,  portant,  en  relief,  les  armes  ducales  en  or.  La  duchesse  a 
offert  à  M.  L.  Antelme  les  photographies  de  Leurs  Altesses,  revêtues 
de  leur  signature.  Apprenant  que  celui-ci  devait  se  rendre  en 
Angleterre,  le  duc  et  les  prininpaux  personnages  de  sa  suite  lui  ont 
exprimé  le  désir  de  Vy  recevoir. 

Notons  ici  que  Isl.  L.  Antelme,  lors  de  son  passage  à  Londres, 
l'année  dernière,  confia  à  ^L  Chamberlain,  en  son  nom  et  en  celui 
de  ses  frères,  pour  être  remis  à  l'héritier  présomptif  du  Trône,  un 
groupe  commémoratif  de  la  partie  de  chasse  qui  lui  avait  été  offerte 
à  la  Mare  aux  Vaquois.  A  ce  moment,  le  prince  était  au  Canada,  ou 
venait  de  s'embarquer  pour  rentrer  en  Angleterre.""  Par  le  second 
courrier  de  décembre,  MM.  Antelmo  ont  reçu  une  lettre  de  sir  A. 
Bigge,  accusant  réception  du  dit  groupe  ;  cette  lettre  se  termine 
ainsi  :  "  The  Prince  de  Galles  désires  me  to  sincerely  thank  you  for 
the  photograph  which  you  bave  so  kindly  sent  thrwugh  ^h\  Cham- 
berlain of  the  party  which  en  joyed  the  sport  and  your  gênerons  hospi- 
tality  so  thoughtfully  provided  for  them  at  Mauritius.  His  Royal 
Highness  is  very  glad  to  possess  this  souvenir  of  his  most  interest- 
ing  visit  to  your  bcautiful  island." 

Note  (lô),     Page  ."50. 

Sir  Virgile  Naz,  président  de  la  Société  Météorologique,  étant 
mort,  n'a  pu  signer  l'adresse  de  cette  société. 

Note  (10),     Page  01. 

Les  députations  des  autres  corps  constitués  se  composaient, 
sauf  quelques  exceptions,  des  signataires  de  leurs  adresses, 

*  Actuellomcut,  M.  L.  Auteluic  est  a  Londres.  Sur  l'invilntion  du  prince  de 
Galles,  il  assistera,  dans  la  loge  de  Sou  Altcïsc  lto3ale,  au  couroiiueuient  du  roi. 
(24.7.02.) 
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Note  (17),     Page  53. 

Le  mémoire  en  (question  n^i  pas  encore  élé  envoyé  au  roi. 

Note  (18),     Page  70. 

C^est  le  Cernéen,  dans  son  numéro  du  samedi  26  octobre,  qui  a 
publié  eette  traduction  de  l'article  de  M.  Kniglit. 

Note  (19),     Page  1)7. 

Cette  chronique  de  Léon  Laurel  me  paraît  ce  qu'il  a  été  écrit  de 
plus  intéressant  par  la  presse  mauricienne  sur  le  due  et  la  duchesse, 
à  l'occasion  de  leur  passage  chez  nous.  Elle  contient  aussi,  en 
résumé,  les  éloges  que  les  journaux  du  pays,  sans  exception,  ont 
décernés  à  nos  hôtes  royaux. 

Note  (20),     Page  99. 

J'ai  tenu  à  donner  cette  chronique  dans  les  appendices.  Elle 
t'ait  connaître  dans  toute  leur  beauté  deux  traits  des  plus  admirables 
du  caractère  du  prince  héritier  :  sa  simplicité  et  sa  générosité. 

POST-SCIÎIPTUM 

A  la  séance  du  Conseil  légisktii;  tenue  le  19  novembre,  il  a  été 
déposé  sur  la  table  du  Conseil  les  textes  imprimés  de  la  dépêche 
(No  301)  adressée  au  ministre  par  le  gouverneur  le  17  août  sur  la 
visite  ducale  et  de  la  réponse  de  M.  Chamberlain  à  cette  dépêche  et 
à  celle  (No  293)  que  sir  Charles  Bruce  avait  déjà  envoyée  au 
secrétaire  d'Etat  sur  le  même  sujet,  le  10  août.  La  dépêche  No  301 
est  un  résumé  de  ce  qui  a  eu  lieu  les  4,  o,  6,  7  et  8  août.  La  réponse 
du  ministre  dit  que  cette  dépêche  et  celle  No  293  ont  été  lues  avec 
plaisir  par  le  roi. 

A  un  déjeûner  qui  a  été  oJBt'ert,  au  Guidhall,  le  5  décembre,  au 
prince  de  Galles,  Son  Altesse,  dans  un  long  discours,  digne  d'un 
homme  d'Etat,  comme  disait  Reuter,  en  nous  l'apprenant,  a  passé  en 
revue  son  voyage.  Il  a  t'ait  ressortir  les  excellentes  relations  de  la 
mère-patrie  avec  les  colonies,  leur  loyauté  à  la  Couronne  et  leur  at- 
tachement î)  l'Empire.  Parlant  de  la  colonie,  il  a  dit  :  "  Mauritius, 
with  its  beautiful  tropical  scenery,  its  elassical,  literary  and  naval 
historical  associations,  and  its  population  gifted  with  ail  the  charming 
characteristics  of  old  France,  was  our  lirst  halting-placc,  on  our  w*y 
to  receive,  in  Natal  and  Cape  Colony,  a  welcome  remark&ble  in  its 
warm  enthnsiasm,  etc.  " 

Le  23  janvier  dernier.  M,  Chamberlain  a  écrit  au  gouverneur 
la  lettre  siuivante  : 
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Sir, 
With  référence  to  your  telegram  of  the  25th  November  last,  I 
hâve  the  honour  to  inform  you  that  on  the  ree(»mmendation  of  the 
Président  of  the  Royal  Academy,  I  hâve  seleeted  Mr.  Horace  Van 
Euith  to  paint  the  portraits  of  Their  lloyal  Hi^hnesses  the  Prince 
and  Princess  oi  WaleSj  which  your  Government  desires. 

I  hâve,  &c., 

J.  Chamberlain. 

Ces  portraits,  conformément  à  une  décision  du  Conseil  du  Gouver- 
nement, seront  placés  dans  la  salle  du  Trône,  en  souvenir  de  la  visite 
ducale.  Pendant  leur  passage  à  Maurice,  Leurs  Altesses  avaient  gra- 
cieusement consenti  à  ce  que  leurs  portraits  fussent  placés  dans  cette 
salle. 

28.7.02. 
A  la  page  '60,  k  la  27ème  ligne,  au  lieu  de  ir/zitc  Lodyc,  c'est 
Sandringham  que  j'aurais  dû  écrire.  7/ 7« /c  XWyc' était  la  résidence 
de  la  princesse  May  et  de  sa  mère,  avant  son  mariage  avec  le  duc 
d^'York.  (Voir,  dans  les  appendices,  à  la  page  1)8,  le  passage  de  la 
chronique  de  Léon  Laurel  oii  il  est  question  de  Wldlc  Loiljc.) 
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